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PRÉSIDENCE DE M. LEMONNIER. 

M. Moutier fait la communication suivante : 

Sur la dilatation sous volume constant, 
par M. J. Moutier. 

Le volume spécifique d'un corps est lié à la pression 
supportée par le corps et à la température par une relation 
qui est en général inconnue; c'est uniquement dans le 
cas des gaz que Ton a pu obtenir jusqu'à présent une 
relation approchée entre ces trois variables, le volume 
spécifique v, la pression p et la température t. En suppo- 
sant tour à tour Tune de ces trois variables constante, 
les physiciens ont cherché des relations empiriques entre 
les deux autres variables, sans que la théorie ait pu 
fournir jusqu'à présent d'indication à ce sujet. Dernière- 
ment, M. Maurice Lévy a indiqué, comme conséquence 
rigoureuse des propositions fondamentales de la Thermo- 
dynamique, une loi universelle relative à la dilatation 
des corps sous volume constant, d'après laquelle la pres- 
sion supportée par un corps sous volume constant, 
serait une fonction linéaire de la température. 

Il est aisé de voir que cette loi n'offre pas cependant 
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le caractère d'universalité que Fauteur lui attribue. Cela 

résulte immédiatement de la relation générale qui lie les 
«_ dp dp do 

trois coefficients -^ , j-, —, qui se rapportent respecti- 
vement au volume constant, à la température constante 
et à la pression constante. S'il existe pour un corps une 
relation entre les trois variables p, v, t, on a nécessai- 
rement 

dp dp do 

dt d» dt 

Or si Ton prend l'eau liquide à partir de zéro jusqu'à 
une température supérieure à celle du maximum de den- 

dp 

site, l'eau est toujours compressible, le coefficient ~^- 

av 

conserve toujours le même signe, mais l'eau se contracte 

sous pression constante entre zéro et 4 degrés, tandis 

qu'elle se dilate au-dessus de cette température. Le coef- 

o do 

ficient — devient nul à 4 degrés et change de signe en ce 
dt 

dp 
point ; il en est de même du coefficient -£ , de sorte que 

dt 

si l'on échauffe l'eau sous volume constant entre zéro et 

une température supérieure à 4 degrés, la pression p ne 

peut être une fonction linéaire de la température. 

M. Maurice Lévy croit pouvoir déduire des principes 
de la Thermodynamique cette proposition, que l'action 
mutuelle de deux molécules d'un corps est indépendante 
de la température et ne dépend que de la distance mu- 
tuelle des deux molécules ou du volume du corps. S'il en 
était ainsi, la loi universelle citée plus haut serait une 
conséquence immédiate du théorème de M. Clausius sur 
le mouvement stationnaire. 

En désignant par W le viriel intérieur d'un corps, 
c'est-à-dire la demi-somme des produits que l'on forme 
en multipliant la distance de deux points quelconques 
par la force qui agit entre ces deux points, par K la cha- 
leur spécifique absolue, par T la température absolue, 
par E l'équivalent mécanique de la chaleur, le théorème 
de M. Clausius consiste dans la relation 
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(i) KTE = W + |/w. 

Si le volume reste constant, la distance de deux points 
du corps reste constante; de plus si Ton suppose que 
l'action qui s'exerce entre deux points quelconques ne 
dépende que de la distance des points et soit indépen- 
dante de la température, le viriel intérieur reste constant, 
et alors, d'après la relation précédente, la pression est 
ime fonction linéaire de la température. 

Il est facile de reconnaître que le viriel sous volume 
constant ne reste pas constant à la suite d'un change- 
ment de température dans le cas des gaz qui se rap- 
prochent le plus de l'état parfait, tels que l'hydrogène, 
l'azote ou l'oxygène. 

Supposons en effet que le viriel intérieur reste constant 
lorsque la température s'élève de dT sous volume con- 
stant. Si on désigne par dp l'accroissement de la pression 
sous volume constant, par A l'équivalent calorifique du 
travail, on a, d'après le théorème de M. Clausius, 

KcTT = r vdp. 

ou bien en appelant a le coefficient de dilatation du gaz 
sous volume constant, 

(2) K^kpva. 

D'ailleurs, d'après la relation générale qui existe entre 
les deux chaleurs spécifiques, si l'on néglige le travail 
intérieur dans l'hydrogène, la chaleur spécifique sous 
pression constante G est donnée par la relation 

(3) G = K + A/wa. 

On déduit immédiatement des équations (2) et (3) pour 
le rapport des deux chaleurs spécifiques du gaz le 
nombre adopté par plusieurs auteurs 

/n G 5 

(4) K-3- 

Or pour l'hydrogène, la valeur de Apva est égale à 
0,9642 ; des relations (2) et (4) on déduit immédiatement 
pour la chaLeur spécifique de ce gaz sous pression con- 
stante G = 2,410. Les expériences de M. Regnault don- 
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nent pour cette chaleur spécifique le nombre 3,409. 

L'écart entre ces deux valeurs est considérable et cet 

écart se retrouve pour l'oxygène et l'azote ; la différence 

entre les chaleurs spécifiques sous pression constante 

données par l'expérience et les chaleurs spécifiques sous 

pression constante calculées dans l'hypothèse énoncée 

sont tellement considérables qu'elles devraient faire 

rejeter pour le rapport des chaleurs spécifiques le nombre 

5 

- qui paraît s'accréditer aujourd'hui dans la Thermody- 

o 

namique. 

Si l'on admet la relation (2) comme conséquence de 
l'hypothèse énoncée plus haut et si l'on remarque que le 
coefficient de dilatation du gaz a est l'inverse de la tem- 
pérature absolue à la température de la glace fondante, 
on déduit facilement des équations (1) et (2) que pour le 
gaz considéré le viriel intérieur W est nul à zéro et par 
suite à toutes les températures sous volume constant. 
Alors il faut prendre pour les deux chaleurs spécifiques 
du gaz des valeurs en contradiction formelle avec les 
expériences de M. Regnault. Si l'on n'accepte pas au 
• contraire ces valeurs, il faut en conclure que non seule- 
ment le viriel intérieur n'est pas constant sous volume 
constant pour les gaz, mais au contraire que dans le cas 
des gaz qui suivent exactement ou à peu près les lois de 
Mariotte et de Gay-Lussac, le viriel intérieur sous volume 
constant est proportionnel exactement ou d'une manière 
approchée à la température. 

On arrive donc à cette conclusion : ou bien tout est à 

refaire dans la mesure des chaleurs spécifiques des gaz, 

ou bien les conséquences que l'on a cru pouvoir déduire 

des principes de la Thermodynamique au sujet du rap- 

5 
port - pour les chaleurs spécifiques des gaz sont in- 

ô 

exactes. La raison de cette inexactitude se trouve, ce me 
semble, dans l'expression que l'on adopte pour le travail 
intérieur. 

Si l'on désigne en général par f l'action qui s'exerce 
entre deux points situés à la distance r, un déplacement 
élémentaire dr donne lieu à un travail fdr; ce théorème 
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de mécanique générale ne saurait être contesté, mais il 
s'agit de savoir si cette expression convient au travail 
intérieur que Ton considère dans la théorie de la chaleur. 
C'est précisément cette hypothèse faite à priori sur le 
travail intérieur et adoptée par plusieurs auteurs qui 
conduit à des résultats en général inadmissibles. 

Ce n'est que dans des cas particuliers, dans le cas par 
exemple de certains corps solides pris à des températures 
suffisamment éloignées du point de fusion que cette ex- 
pression du travail intérieur peut être considérée comme 
sensiblement exacte ; j'ai eu l'occasion d'en faire autre- 
fois la remarque à propos de recherches sur l'état solide, 
mais j'ai pu reconnaître bientôt que eette expression du 
travail intérieur manque de généralité ; en particulier elle 
suppose l'absence de travail intérieur lorsqu'on échauffe 
un corps sous volume constant, ce qui est inadmissible. 
M. Clausius, dans un remarquable Mémoire consacré à la 
réduction du théorème de Carnot aux principes généraux 
de la mécanique, a montré l'importance de la considéra- 
tion de la durée d'oscillation dans le mouvement qui 
constitue la chaleur; il devient alors facile de concevoir 
l'existence du travail intérieur sous volume constant, il 
suffit de supposer que la durée d'oscillation éprouve un 
changement par l'effet de la température. Depuis, en 
admettant que la chaleur consiste en un mouvement 
vibratoire, j'ai été conduit à représenter le travail inté- 
rieur élémentaire par une expression de la forme fda, 
dans laquelle a est l'amplitude du mouvement vibratoire. 
J'ai eu l'honneur de communiquer ces résultats à la 
Société Philomathique, et comme ces résultats sont en 
désaccord complet avec des travaux dont le mérite ne 
saurait être contesté, j'ai désiré appeler de nouveau sur 
ce sujet l'attention des physiciens qui s'occupent de ces 
questions délicates. 
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Notes de zoologie communiquées par M. le comte 
Marschall, membre correspondant de la Société. 

Hybrides d'Ours brun (Ursus Arctos) et d'Ours blanc 
(Ursus maritimus). Extrait du Zoologischer Garten, 1877, 
p. 133 401. 

1. M. Nill, à Stuttgart, possède un Ours blanc, dont la 
cage n'est séparée de celle des Ours bruns que par une 
grille en fortes barres de fer. L'Ours blanc fit toutes 
sortes d'avance à une jeune Ourse brune, qui s^empressa 
d'y répondre. L'Ours blanc repoussa rudement l'interven- 
tion des Ours bruns. En été 1874, M. Nill se décida à ou- 
vrir la grille qui séparait le couple amoureux, en appa- 
rence si disparate, et le 9 janvier 1876, deux petits vin- 
rent au monde, et deux autres au commencement de 
janvier 1877. Le père de ces hybrides est âgé de 8 ans, 
leur mère de 4 ans 1/2. Les petits étaient entièrement 
blancs au moment de leur naissance, puis devinrent gris 
argenté à reflets bleuâtres, enfin, après trois mois, brun 
foncé, les reflets bleuâtres persistant, sans toutefois au- 
cune trace du collier blanc propre aux Ours bruns jeune 
âge. Le changement du blanc au brun se fit graduelle- 
ment. A l'âge de six mois, les petits de la seconde portée 
étaient gris-brun, à gorge plus claire, presque blanchâtre. 
Ceux de la première portée montraient à l'âge de 18 mois 
une teinte générale beaucoup plus claire, dos et flancs 
isabelle, haut de la tête brun clair, bas de la tête et du 
tronc blanchâtres, les quatre extrémités d'un brun foncé 
assez intense. L'un d'eux a une raie médiane brun foncé 
assez large, s'étendant sur toute la longueur du dos ; sur 
l'autre, cette raie, faiblement indiquée, ne dépasse pas la 
moitié antérieure du dos. Les yeux, le nez, les lèvres et 
les plantes de pieds sont brun clair. Les deux de la pre- 
mière portée sont des femelles ; à l'âge d'un an, elles me- 
suraient deux pieds (0 m 632) en hauteur et 3 pieds 1/2 à 4 
(l m 106) en longueur. Leur forme se rapproche en général 
de celle de l'Ours brun, seulement la tête est plus allon- 
gée, le profil du museau est plutôt rectiligne et rectangu- 
laire, les oreilles sont plus petites et moins velues, la 
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bosse intrà-scapulaire n'est que faiblement indiquée et 
le corps est plus allongé. Le pelage est plus brillant, plus 
appliqué au corps et moins laineux que celui des Ours 
bruns du même âge. Celui qui entoure les plantes des 
pieds et le dessous des doigts, offre également de légères 
différences. Les jeunes hybrides sont moins mobiles et 
moins joueurs que les Ours bruns du même âge et grim- 
pent moins adroitement. Ils vivent en parfaite harmonie 
avec un Ours brun, âgé de 6 mois et enfermé dans la 
même cage. 



2. Albinos observés au Wisconsin (États-Unis d'Amé- 
rique). (Extrait du Zoolog. Garten, 1877, p. 395.) 

Écureuil dé la Caroline, 1871; Écureuil d'Hudson, 1877; 
Souris domestique (partiel), Dolychonyx oryzivorus, Din- 
don sauvage, 1875 (partiels), plusieurs individus de 
l'Alouette des prés (Sturnella magna). 



3. Ornithologie. Espèces nouvelles. (Cabanis Journal, 
1878, p. 101.) 

Dicceum Sumatranum, Cab. 

Très-rapproché ou variété insulaire du Dicœum cruen- 
tatum. Taille moindre. La teinte rouge ne commen- 
çant qu'en arrière du front. Front noirâtre. Bas du corps 
gris foncé, milieu de la poitrine et du ventre et tectrices 
caudales inférieures jaune-isabelle mat. Le Musée de 
Berlin possède deux exemplaires égaux en coloration 
rapportés de Sumatra par M. Schônberg-Mùller. 

Pytelia cinereigula. Cab. 

Rapprochée de la Pytelia alba, dont elle diffère par 
sa forme plus petite, sa gorge grise, la coloration brun- 
orangé intense du bord des pennes, et ses tectrices cau- 
dales inférieures distinctement tachetées. Face et haut 
de la gorge rouges. Bas de la gorge gris. Poitrine olive- 
jaunâtre. Raies transversales du ventre minces et peu 
distinctes. Tectrices caudales inférieures à taches isabelle 
et brun-olive, disposées en larges bandes et devenant 
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olive-rougeàtre foncé avec l'âge. Le Musée de Berlin pos- 
sède deux exemplaires mâles, l'un obtenu par MM. Hil- 
debrandt et de Kalkruth, à Mombassa ; l'autre à Zanzibar, 
par M. Fisher. 



4. Poissons de la rivière Sainte-Madeleine (Amérique du 
Sud). (Académie impériale des sciences de Vienne, séance 
du 9 mai 1878). 

On n'a connu, jusque dans ces derniers temps, que 6 
espèces vivant dans cette rivière, dont 5 ont été incom- 
plètement décrites par Al. de Humboldt. M. le D r Stein- 
dachner, Directeur du Musée impérial de Vienne, a fait 
connaître 45 espèces, dont 18 nouvelles. Ces espèces 
sont : 

Sciœna Magdalenœ. Seconde épine anale presque 
deux fois aussi forte et notablement plus longue que celle 
de la Se. aurata, Gast., espèce la plus rapprochée. 49 à 50 
écailles le long de la ligne latérale. Rangée longitudinale 
d'environ 103 écailles au-dessus de cette ligne. D. 10 + 
31-33. 

Acara laûifrons. 2 à 3 rangées d'écaillés sur les joues 
au-dessous de l'œil. Museau court, terminé abruptement. 
Œil grand. Front large et sans écailles. Tache obscure 
centrale sur les flancs. D. 14/9. A. 8/3. L. lat. 23. L. tr. 
10-10 1/2. 

Petenia Ktwussi. Forme du corps semblable à P. splen- 
dida. 29 à 30 écailles le long de la crête du dos. Trois 
grandes taches obscures sur le tronc, deux sur la tête, 
ces dernières faisant parfois défaut. D. 15 ou 16/10 ou 11. 
A. 6/8 ou 9. 

Auchenipterus insignis.. Mâchoire supérieure très-lon- 
gue, courbée en forme de sabre. Épine dorsale ondulée, 
la pointe tournée en avant, deux groupes de dents cro- 
chues sur la portion convexe de la marge antérieure. 

Auchenipterus Magdalenœ. Forme du corps déliée. Cau- 
dale échancrée en demi-lune à lobes pointus. Yeux 
grands, ovales. Fonticule frontal long, étroit, générale- 
ment ouvert antérieurement. D. 1/5. A. 27 à 30. 
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Doras longispinis. Épines dorsale et pectorale longues, 
armées des deux côtés de fortes dents en crochet. Sur le 
tronc 29 à 30 écussons latéraux médiocrement saillants, 
chacun à dent crochue centrale, marge postérieure en- 
tière, recouverts d'une membrane mince. 

PJecostomus tenuicauda. Corps très-allongé. Tête médio- 
crement déprimée. Museau entouré d'écussons. Crête oc- 
cipitale distinctement développée. Écussons sur les flancs 
du tronc non carénés et sans dents latérales allongées. 
Taches petites et très-nombreuses. D. 1/7. L. lat. 28. 

Chœtostomus undecimalis. Tête non déprimée. Dorsale à 
onze rayons, y compris le rayon-épine. 

Loricaria fllamentosa. Prolongement filiforme du rayon 
marginal supérieur de la caudale. Tronc très-allongé, 
déprimé. Tête courte, elliptique. Voile buccale posté- 
rieur et barbules des coins de la bouche tentaculées. 
Échancrure postérieure de l'œil grande. Paroi latérale de 
la tête du mâle garnie de dents en soies courtes. Surface 
ventrale entièrement garnie d'écussons. D. 1/7. A. 1/5. 
L. lat. 30. 

Curimatus Mivarti. Hauteur du corps contenue 3 à 
3 1/2 fois, longueur de la tête 3 2/5 à 3 1/3 fois dans la 
longueur du corps. Écailles à dentelures émoussées. 
L. lat. 69 à 70. L, tr. 16 à 17/12 à 13. 

Curimatus Magdalenœ. Longueur de la tête contenue 
3/12 à 3 2/5 fois, hauteur du corps 2 2/3 fois dans la lon- 
gueur du corps. Diamètre de l'œil contenu 3 2/3 à 4 1/6 
fois dans celle de la tête. Écailles échancrées, non dente- 
lées. D. 12. A. 10. L. lat, (jusqu'à la caudale) 36 à 38. L. 
tr. 6-6 1/2/5/6 à 7. 

Leporinus eques. Tronc élevé, sa hauteur contenue 3 
fois dans la longueur du corps. Trois à quatre bandes 
transversales, larges et de couleur sombre, allant du dos 
jusqu'à la ligne ventrale. Caudale jaunâtre. Anale et dor- 
sale noirâtres. D. 13. A. 15-16. L. lat. 41 à 42. L. tr. 6 1/2 
à 7/1/5. 

Brycon Mooreï. Hauteur du corps contenue 3 fois, lon- 
gueur de la tête contenue 4 fois dans la longueur du 
corps. Trois rangées de dents inter-maxillaires. Tache 
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noire en avant de la caudale. D. 12. A. 29. L. lat. 59 à 
60. L. tr. ll/l/o. 

Chalcinus Magdalenœ. Forme du corps notablement al- 
longée. Bord postérieur de la caudale fortement échancré, 
rayons médians courts. Hauteur du corps du mâle con- 
tenue 3 3/5 à 4 fois, celle de la femelle environ 3 fois dans 
la longueur du corps. Opercule branchial triangulaire, 
1 1/3 à 1 2/5 plus haut que long. Dorsale commençant en 
direction verticale en arrière de la base du premier rayon 
anal. D. 11. A. 35 à 41. L. lat. 41. L. tr. 6 1/2-7/1/1 1/2. 

Ancyrtus (Rhœboides) Dagi. Taches caudale et humé- 
raie. Ligne dorsale sensiblement convexe. Hauteur du 
corps contenue environ 2 2/5 fois , longueur de la tête 
3 2/3 fois dans la longueur du corps. D. 11. A. 52. L. lat. 
64. L. tr. 15/1/10. 

Anacyrtus (Rhœstes) alatus. Hauteur du corps contenue 
trois fois, longueur de la tête 4 3/5 fois dans la longueur 
totale. Pectorale très-longue comme celle des ChcUcinics. 
Bord ventral tranchant, même en avant de la ventrale 
jusqu'à la gorge. D. 10. A. 53. L. lat. 58-59. L. tr. 12 à 
13/1/10. 

Luciocharax (genre ^nouveau). Forme du corps comme 
celle des Xiphostomes. Dents intrà et infrà-maxillaires en 
deux rangées antérieures et plus grandes que celles en 
arrière sur les côtés de la bouche. Écailles du dos assez 
grandes. Ligne latérale incomplète. 

Luciocharax insculjptus. Tache noire à la base de la cau- 
dale. Rangée longitudinale de 43 à 44 écailles sur le tronc. 
D. 10. A. 12. P. 20. Sq. lat. 43-44. L. tr. 10 1/2. 

Sûernopygus Humboldti. Tête comprimée, plus longue et 
plus pointue que celle du Sternop. virescens, Val. Fente 
buccale petite. Yeux sans paupières. Anale formée d'au 
moins 244 rayons. Pas de tache axillaire. 

M. Moreau fait la communication suivante : 
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De l'influence du système nerveux sur les phénomènes 

d'absorption, 
par M. Arm. More au. 

L'expérience suivante présente un exemple assez net 
d'influence nerveuse sur les phénomènes d'absorption 
pour mériter, je crois, d'être signalée. 

Je fixe à la nageoire dorsale d'un poisson muni de vessie 
natatoire un ballon de verre plus léger que l'eau ; au bout 
de quelques heures le volume du poisson a diminué par 
l'absorption d'une partie de l'air contenu dans l'organe. 
Pour rendre plus marqué ce résultat, je soumets des 
poissons alternativement à l'obligation de porter un 
ballon léger, puis un lingot de métal. Voici le tableau 
d'une de mes expériences. 

Deux Perches de taille moyenne et en bon état de santé 
sont placées dans un bassin où l'eau se renouvelle ; à 
l'épine de la nageoire dorsale est fixé un ballon de verre ; 
le lendemain on substitue à ce ballon un lingot de cuivre 
fixé à la nageoire anale. Le surlendemain le ballon est 
replacé, et ainsi de suite ; chaque fois le volume est exac- 
tement mesuré à l'aide d'un appareil dont 33 divisions 
représentent 1 centimètre cube. Les Perches A et B ont 
offert : 

Après la première journée, le ballon étant fixé au dos, 
une perte de volume de 39 divisions pour A, de 43 pour B ; 

Après la deuxième journée, avec le lingot de cuivre 
fixé au ventre, une augmentation de volume de 42 pour 
A, de 40 pour B ; 

Après la troisième journée, avec le ballon fixé au dos, 
une perte de volume de 48 pour A, de 49 pour B ; 

Après la quatrième journée, avec un lingot de cuivre 
fixé au ventre, une augmentation de volume de 16 pour 
A, de 45 pour B ; 

Après la cinquième journée, avec le ballon fixé au 
ventre, une perte de volume de 25 pour A, de 34 pour B. 

L'expérience suivante montre que ces variations de 
volume sont dues à des variations dans la quantité d'air 
contenue dans la vessie natatoire. 
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Deux Mulets (Mugil Cephalus) sont choisis de même 
taille. A l'un d'eux je fixe un lingot de cuivre à l'épine de 
la nageoire anale. Le lendemain il offre une augmenta- 
tion de volume de 3cc,5. Sacrifié, il fournit pour la 
totalité de l'air contenu dans l'organe 7cc,5 ; son compa- 
gnon, sacrifié aussi, ne contient que 4 centimètres cubes. 
Dans cette expérience, la quantité de gaz avait presque 
doublé. 

Déjà, dans un Mémoire qui avait pour but d'établir la 
fonction hydrostatique de la vessie natatoire, j'ai montré 
que la quantité du gaz contenu dans l'organe diminue 
quand le poisson est placé au-dessus du plan où il pos- 
sède la densité de l'eau (1). J'ai montré aussi que cette 
quantité augmente quand le poisson est placé au-des- 
sous de ce plan d'équilibre. 

La comparaison de ces expériences nous éclaire sur la 
véritable cause de l'absorption ; en effet, la position au- 
dessus du plan d'équilibre donne nécessairement au 
poisson une densité plus faible que celle de l'eau, et la 
position au-dessous une densité plus forte. Le premier 
poisson est donc comparable à celui qui possède un 
ballon fixé à la nageoire dorsale, le second à celui qui 
porte un lingot attaché au ventre. 

Une seule condition est commune pour ces poissons, 
qui font partie d'un système moins dense que l'eau : c'est 
la sensation d'une poussée de bas en haut, et pour les 
autres c'est la sensation d'une poussée de haut en bas. 
C'est donc sous l'influence de la sensation d'ascension 
éprouvée par le poisson que se produit l'absorption de 
l'air contenu dans l'organe. 

L'expérience suivante peut donner l'idée du méca- 
nisme physiologique mis en jeu pour l'accomplissement 
de ce travail, qui est manifestement en harmonie avec le 
rôle d'organe d'équilibration que des expériences déjà 
communiquées autorisent à attribuer à la vessie nata- 
toire. 

J'ai pratiqué la section des différents nerfs se portant 
à l'organe, et j'ai vu que le nerf satellite de l'artère cœ- 

(1) Comptes-rendus, t. LXXIX 7 p. 1275 et 1517. 
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liaco-mésentérique étant coupé, la quantité d'air aug- 
mentait, et, chose intéressante, c'était de l'oxygène pur 
qui gonflait l'organe (1). Le chemin de l'action réflexe 
qui donne lieu à la formation d'une nouvelle quantité de 
gaz est donc déterminé. 

Nous sommes conduits à penser que c'est par un mé- 
canisme analogue que l'absorption se produit ; je veux 
dire que la sensation spéciale que nous avons définie 
plus haut est le principe d'une action réflexe qui passe 
par l'un des nerfs de l'organe et vient modifier les condi- 
tions de la surface intérieure de la façon la plus favorable 
à l'absorption. 

L'absorption étant, dans son essence, un phénomène 
physique, ne saurait s'expliquer que par des conditions 
physiques. La présente communication nous oblige donc 
à chercher les conditions physiques que réalise l'action 
réflexe, suite de la sensation d'ascension, et pareillement 
les conditions physico-chimiques, cause prochaine de 
l'accumulation d'oxygène dans l'organe et conséquence 
de la sensation de chute éprouvée par le poisson. 

Ces questions de Physiologie générale appellent de 
nouvelles recherches : j'ai fait celles qui précèdent au 
laboratotre de Physiologie générale au Muséum, et à 
l'aquarium de Concarneau celles qui sont relatives aux 
poissons de mer. 

M. Halphen fait la communication suivante : 

Sur une application de la théorie des caractéristiques 
pour les coniques, à une question relative aux polygones de 
Poncelet, 

par M. Halphen. 

On sait, depuis Poncelet, que si les sommets d'un poly- 
gone sont situés sur une conique et ses côtés tangents à 
une autre conique, il existe une infinité d'autres poly- 

(1) Comptes-retidus, L LX, p. 405. 
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gones ayant le même nombre de côtés que le premier, et 
jouissant des mêmes propriétés relativement à ces deux 
mêmes coniques. Pour que deux coniques A, B soient 
ainsi, la première inscrite, la seconde circonscrite à un 
polygone de m côtés, il faut et il suffit que leurs élé- 
ments satisfassent à une seule relation. Cette relation a 
été explicitement formée par divers géomètres pour les 
nombres m les plus simples, sans qu'on ait jusqu'à pré- 
sent découvert quelle en est la loi. Cette loi est certaine- 
ment fort compliquée et, comme on le sait d'après 
Jacobi, n'est autre que la loi des polynones naissant de 
la multiplication des fonctions elliptiques. 

Pour certaines questions, il n'est besoin de connaître 
que quelques parties de cette loi. Telle est celle dont je 
vais ici indiquer la solution. 

Si l'on suppose donnée la conique B et que l'on as- 
treigne la conique A à faire partie d'un système S, il y a 
parmi les coniques de ce sytème plusieurs solutions A. 
On en demande le nombre. Dans un mémoire sur les ca- 
ractéristiques que l'on trouve au Journal de V École Poly- 
technique et aux Proceedings de la société mathématique de 
Londres, j'ai déjà traité cette question pour les cas du 
triangle et du quadrilatère. J'ai trouvé que, si f* est la 
l ro caractéristique de S, le nombre cherché est 2ft dans le 
premier cas, 3** dans le second. Des considérations tirées 
de la théorie des caractéristiques conduisent aisément à 
conclure que, pour le cas général, le nombre cherché est 
toujours de la forme M/*, M étant un nombre qui ne 
dépend que de m. Mais la détermination de ce nombre M 
n'est pas sans difficulté. Il m'a fallu faire une étude assez 
approfondie de la relation générale, dont la loi n'est pas 
explicitement connue, pour lever cette difficulté. J'y suis 
parvenu, et je peux actuellement donner le théorème 
suivant : 

Dans un système de coniques dont la 1 re caractéristique est 
/u, le nombre des coniques inscrites à des polygones de m côtés 
qui soient en même temps circonscrits à une conique donnée, 
est Mfx, M étant une fonction numérique de m déterminée 
comme il suit : 

Soient p, q»r,.... les facteurs premiers de m, on a : 
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Cette détermination de M me paraît d'autant plus remar- 
quable qu'elle s'applique sans distinction au cas où m est 
pair aussi bien qu'à celui où m est impair, bien que la 
forme de la relation diffère beaucoup dans ces deux cas. 

M. Brocchi fait la communication suivante : 

Sur divers Batraciens anoures de l'Amérique Centrale, 

par M. P. Brocchi. 

J'ai eu l'honneur d'entretenir à diverses reprises la 
Société Philomathique de recherches entreprises sur les 
Batraciens de l'Amérique Centrale. Ce travail étant ter- 
miné, au moins en oe qui concerne les Anoures, je désire 
attirer l'attention de mes Collègues sur quelques points 
qui me paraissent nouveaux ou peu connus. Je signalerai 
d'abord quelques-uns de ces animaux qui, à ma connais- 
sance du moins, n'ont pas encore été décrits. 

Je citerai en première ligne quelques Hylceformes qui 
me semblent devoir constituer un genre nouveau. 

Ces Batraciens proviennent de Tehuantepec (Mexique) 
et font partie d'un envoi fait dernièrement au Muséum 
par M. Sumichrast. 

Ces Hylœformes se distinguent principalement par les 
caractères suivants : Absences de dents vomériennes, ver- 
tèbres sacrées dilatées en palettes. 

Les genres d'Hylœformes à palais non denté qui ont été 
signalés jusqu'à présent sont les suivants : Ixalus, Eue- 
nemis, Micrhyla, Phyllobates et Crossodactyle. 

Tous ces genres, sauf les Micrhyla, ont les vertèbres 
sacrées non dilatées en palettes ; ils appartiennent aux 
Hylodidœ et par conséquent on ne saurait leur rapporter 
les Batraciens dont je m'occupe en ce moment qui sont 
évidemment des Hylidœ. 

Quant au genre Michryla, il ne saurait non plus rece- 
voir les Hylœformes envoyés par M. Sumichrast. En effet 
la forme de la langue qui rappelle tout à fait celle des 
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Bufo, l'invisibilité du tympan, etc., tous ces caractères 
qui caractérisent les Micrhyla ne se retrouvent pas ici. 

Je crois donc qu'il y a nécessité de créer une nouvelle 
coupe générique que je proposerai de désigner sous le 
nom i'Exerodonta, genre qui se caractérisera de la manière 
suivante : 

Habitus des Hyla. Pas de dents vomêriennes, vertèbres 
sacrées dilatées en palettes. Tympan distinct. Doigts presque 
libres. Orteils palmés. 

Voici maintenant la description de l'animal que je dé- 
signerai sous le nom (VExerodonta Sumichrasti. 

Exerodonta Sumichrasti, nov. sp. 

Habitus des Hyla, pas de dents vomêriennes, narines 
internes d'un faible diamètre, mais supérieur cependant 
à celui des trompes d'Eustaehe qui est très-petit. La tête 
est remarquablement large, aussi large que longue ; le 
contour de la bouche est semi-circulaire, les régions 
frênaies obliques. Le tympan est très-petit, son dia- 
mètre est environ le quart de celui des yeux. La langue 
est presque circulaire, elle présente cependant une très- 
faible émargination en arrière. Elle est presque complè- 
tement fixée, son bord postérieur seul est libre. Les 
membres antérieurs sont courts, les dilatations termi- 
nales des doigts sont médiocres, elles ont à peu près le 
diamètre du tympan. Il n'y a pas de membrane entre le 
premier et le deuxième doigt ; les trois autres doigts sont 
unis par une palmure bien visible. Les orteils sont plus 
qu'à demi palmés; les disques qui les terminent sont un 
peu moins grands que ceux des doigts ; on voit un petit 
tubercule sur la base du premier orteil. Les parties supé- 
rieures du corps sont entièrement libres. Un pli de la 
peau s'étend de l'aisselle à l'aisne. Les parties inférieures 
sont finement granulées ainsi que les cuisses à leur 
région interne. 

Coloration. — Les échantillons conservés dans l'alcool, 
sont en dessus d'un gris violet assez clair, en dessous 
d'un jaune clair uniforme. 

Origine. — Cet animal a été recueilli par M. Sumi- 
chrast à Santa Efigenia près de Tehuantepec. 
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Parmi les Hylœforrnes je dois citer aussi une véritable 
Hyla, recueillie par M. Bocourt sur le versant occidental 
du Guatemala. Je considère cet animal comme nouveau 
et je l'ai désigné sous le nom de 

Hyla pœnulata, nov. sp. 

Caractères. — Tête large, aplatie et courte. Tympan 
bien développé, son diamètre étant les deux tiers de 
celui de l'œil ; museau arrondi. Dents vomériennes en 
deux petites séries transversales dont l'extrémité anté- 
rieure est au niveau du bord postérieur des narines in- 
ternes. Doigts palmés à leur base seulement. Disques 
digitaux très-développés. Orteils palmés. Entre le pre- 
mier et le second orteil la palmure s'arrête à la base de la 
deuxième phalange, entre le second et le troisième la 
membrane part de la base de la dernière phalange du 
deuxième pour gagner la base de l'avant-dernière pha- 
lange du troisième ; même disposition de la membrane 
entre les troisième et quatrième orteils. Enfin entre le 
quatrième et la cinquième, la palmure s'étend de l'avant- 
dernière phalange du quatrième au même point du cin- 
quième. La peaU est lisse en dessus, sauf cependant 
quelques petites pustules aplaties qui se voient sur le dos. 

Coloration. — La coloration générale semble être mar- 
ron ; un large manteau noir part de l'extrémité posté- 
rieure de la tête et s'étend sur le corps. Gorge tubercu- 
leuse. Parties inférieures grossièrement aréolées. 

Origine : Guatemala. 

2° Un hylodès a été donné il y a de longues années 
au Muséum par M. A. Dugès qui a bien voulu m'envoyer 
la description de cet animal dédié à M. Auguste Duméril. 
Je résume ici cette description : 

Hylodes Augusti, A. Dugès, notes manusc. 

Habitus lourd ; la tête plus large que le tronc est très- 
courte; yeux grands et proéminents. Le tympan très- 
apparent est plus petit que l'œil. La langue est un peu 
plus longue que large, à peine échancrée en arrière. 
Dents vomériennes en deux groupes obliques en arrière 
des narines internes. Le corps est finement verruqueux 
en dessus, lisse en dessous. 
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Coloration. — Les parties supérieures sont d'un jaune 
f rès-clair, les parties inférieures blanches ; le dessous de 
la gorge est marbré de brun pâle, les parties et les bras 
sont bordés de brun. Le dessus de la tête et des épaules 
est brun noir linéolé de jaune pâle. On voit au travers 
du dos une écharpe, claire, tachetée de brun. 

Cet hylodes est paraît-il très-rare ; M. Dugès Ta trouvé 
à Guanajuato (Mexique). 

3° J'ai désigné sous ce nom de Lineatus un autre Hy- 
lodes recueilli par M. Bocourt à Attitlan et dont voici les 
principaux caractères : 

Jffylodeê lineatus, nov. sp. 

Tête allongée, ogivale ; extrémité du museau tronquée. 
Tympan bien distinct et dont le diamètre est environ les 
deux tiers de celui de l'œil. Langue oblongue non échan- 
crée en arrière. Doigts tout à fait libres. Orteils avec 
palmure rudimentaire, deux tubercules au métatarse. 

En dessus l'animal est d'un gris rosé ; il y a une ligne* 
vertébrale très-étroite. 

Origine. — Attitlan (Mexique). 

Je n'ai à signaler aucun animal nouveau parmi les 
Raniformes, mais je désire attirer l'attention sur une 
fausse dénomination attribuée depuis longtemps à un de 
ces animaux appartenant au genre Scaphiopus. Les natu- 
ralistes américains ont en effet désignés sous le nom de 
S. Holbrookii, les uns la S. solitanm décrit d'abord par 
Holbrook, les autres un animal tout à fait différent. J'ai 
en vain cherché la description du S. Holbrookii, et je me 
suis convaincu que primitivement on a désigné sous ce 
nom le solitarius. On a cru sans doute que Harlan avait 
le premier décrit cette espèce sous le nom de Rana Hol- 
brookii : mais il est indiscutable qu'à l'époque où ce na- 
turaliste publia ses Médical researches, il connaissait la 
description d'Holbrook. Il s'exprime en effet de la façon 
suivante : « Cette nouvelle espèce figurée et décrite pour 
la première fois par le docteur Holbrook (voir son pré- 
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cieux travail sur les reptiles de l'Amérique du Nord). . . (1). » 
D'autre part les étiquettes de la collection du Muséum 
indiquent que le S. Holbrookii a été décrit par Baird dans 
Reports ofExp. and Survey from Mississipi, etc . Mais si on 
se reporte à ce travail on voit que l'auteur Américain a 
décrit une nouvelle espèce S. Hammondi, et qu'il a fait 
seulement figurer comme point de comparaison un Sca- 
phiope qu'il désigne sous le nom à! Holbrookii et qu'il me 
semble bien être le solitarius. En résumé je pense qu'il 
existe au Mexique une espèce de Scaphéope bien diffé- 
rente du Solitarius, désignée souvent sous le nom d' Hol- 
brookii et qu'il sera bon pour éviter toute confusion de 
désigner sous un nom spécial. Je proposerai donc de 
donner à cette espèce le nom de Dugesi. En voici les 
caractères principaux : 

Scaphiopus Dugesi, nov. sp. 

Tête courte, épaisse. Museau arrondi, langue discoï- 
dale non échancrée en arrière. Tympan caché. Yeux 
grands. Dents vomériennes en deux petites masses arron- 
dies. Doigts libres avec deux tubercules aplatis à la 
paume qui est libre. Orteils palmés. Éperon bien déve- 
loppé. En dessus l'animal est brun marqué de noir, blanc 
en dessous. 

Mexique. 

Parmi les Bufoniformes, je signalerai un Bufo qui m'a 
semblé nouveau et que j'ai désigné sous le nom spéci- 
fique de mexicanus. En voici les principaux caractères : 

Bufo mexicanus, nov. sp. 

Caractères. — Crêtes du crâne à peine distinctes, vertex 
légèrement déprimé, museau arrondi. Tympan grand, 
très -visible. Parotides subquadrangulaires. Premier 
doigt un peu plus long que le deuxième. Orteils à demi 
palmés, deux tubercules au talon. Tout le dos est cour 
vert de petits tubercules mousses arrondis. L'animal est 
brun au-dessus avec quelques taches blanches visibles 

(!) Harlan, Médical rescarches, p. 106. 
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Surtout sur la mâchoire supérieure qui est comme mar- 
brée ; le dessous du corps est d'un jaune sale. 

Origine. — Mexique. 

Ce Crapaud a une ressemblance assez grande avec le 
B. compaetilis, Wigmann (B. anomalus de M. Gùnther) 
mais il s'en éloigne par l'éperon bien moins développé 
chez le mexicanus, par la forme et la dimension du tym- 
pan, etc. 

M. Sauvage est nommé directeur &\x Bulletin. 



Séance du • atrembre 1999. 
PRÉSIDENCE DE M. LEMONNIER. 

M. Chatin communique les notes suivantes : 

Recherches histologiques sur la limitante olfactive des 

Mammifères, 

par M. Joannes Chatin. 

La muqueuse qui tapisse l'intérieur des fosses nasale* 
(membrane pituitaire, membrane schnedérienne, etc.) se* 
divise en deux régions que leur aspect extérieur suffirait- 
à faire distinguer et que leurs caractères histologiques, 
l'origine des nerfs qui s'y distribuent, la valeur physio- 
logique qull convient de leur attribuer, séparent encore 
plus profondément. 

La région antérieure ou inférieure est de beaucoup la 
plus étendue, car elle occupe le méat inférieur, le cornet 
inférieur, le méat moyen, la majeure partie du cornet 
moyen et toute la portion correspondante de la cloison; 
très-vasculaire, elle offre une teinte rougeâtre des plu» 
prononcées; sa surface* est revêtue d'un épithélium pavi- 
menteux et vibratile ; quant aux filets nerveux qui s'y 
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ramifient, ils sont fournis par le trijumeau et permettent 
de pressentir la nature des excitations qui se localiseront 
sur cette région et devront être rapportées à la sensibilité 
générale ou tactile. 

Tout autre est la région supérieure, à laquelle on doit 
réserver le nom de membrane olfactive. Limitée au cornet 
supérieur et à la partie supérieure de la cloison et du 
cornet moyen, elle présente une coloration qui tranche 
nettement sur l'ensemble de la pituitaire : jamais elle 
n'offre la teinte rouge mentionnée plus haut, toujours 
jaunâtre, elle varie du jaune citron au brun clair, sui- 
vant les espèces étudiées. Son revêtement épithélial 
présente une importance particulière, et se montre formé 
par la réunion de ces deux types élémentaires qui carac- 
térisent toute membrane sensorielle (1) : 1° des cellules 
épithéliales, simples éléments de protection ou de sou- 
tien ; 2° des cellules fusiformes et allongées, véritables 
bâtonnet» olfactifs que viendront ébranler des impression» 
spéciales, les impressions odorantes, transmises au sen- 
sorium par les fibrilles qui se terminent à la base même 
de ces bâtonnets et proviennent de la première paire crâ- 
nienne. 

On devine aisément l'intérêt qui s'attache à l'étude de 
cette région olfactive, de ce locus luteus des anciens ana- 
tomistes ; mais malgré le nombre et la valeur des travaux 
qui lui ont été consacrés (2), son histoire se résume en 
quelques notions tellement vagues, tellement contradic- 
toires qu'il devient presque impossible d'analyser sa 
structure intime. 

La plupart des auteurs y décrivent deux couches ; 

• 

(1) Joannes Chatin, Morphologie générale des organes des sens (Revue 
scientifique, janvier 1878). 

(2) Ecker, in Berichte uber die VerhandL zu Frieburg, 1855. 

id. in Zeitschrift. f. wiss. Zoologie, 1857. 
Eckard, Beitr. zur Anatomie und Physiologie, Giessn, 1857. 
M. Schultze, in Monats, d. K. Acad. t. VI, 1862. 
Exner, in Sitzungsb. d. K. Akad., Wien, 1867 et 1869. 
Babuchrin, Dos Gesuchsorgan in Stricker's Handbuch, 1872. 
M. Schultze, in Abhandl. d. naturf. Gesells. Halle, 1872. 
Sidky, Sur la muqueuse olfactive (Thèses de la Fac. de Méd. de 

Paris, 1817). 
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1° une couche épithéliale dont je viens de rappeler ï*v 
constitution ; 2° une couche sous-épithéliale ou profonde, 
représentant le chorion. Cependant, depuis peu d'années, 
les traités allemands guidés par les conclusions de Von 
Brunn (1), ont cru defvoir mentionner une troisième zone, 
la limitante olfactive (2) « qui s'étendrait comme un voile 
rès-fin au-dessus de la couche épithéliale (3). » Cette 
limitante olfactive existe-t-elle réellement? Quelle est sa 
valeur morphologique? Mérite-t-elle Fautonomie que lui 
accorde Brunn? Telles sont les questions que j'ai tenté 
de résoudre et qui ont inspiré les recherches dont je com- 
munique aujourd'hui les principaux résultats. 

Lorsqu'on examine la membrane olfactive aussitôt 
après la mort ou sur une coupe pratiquée après macéra- 
ration dans la liqueur de Mûller, le bichromate d'ammo- 
niaque, l'acide picrique, le chlorure d'or ou l'acide osmi- 
que, on distingue au-dessus de la couche épithéliale une 
sorte de pellicule très-mince, qui tantôt se sépare nette- 
ment de la zone sous-jacente et tantôt semble se con- 
fondre avec cette dernière dont elle ne se différencie que 
par de légers caractères de coloration ou de réfraction- 
Telle est l'apparence sous laquelle se montre cette limi- 
tante olfactive dans tous les types que j'ai étudiés (4) et 
oif jamais elle n'a fait défaut, bien que son épaisseur y 
présente des variations considérables. Mais, son existence 
étant mise hors de doute, peut-on lui reconnaître la va- 
leur et l'indépendance que Brunn lui a si rapidement ac- 
cordées ? 

Un fait que la généralité des auteurs semblent avoir 
négligé ou méconnu, suffirait à mettre en garde contre 
les -appréciations de l'anatomiste allemand : cette limi- 
tante olfactive offre d'innombrables pertuis qui lui don- 
nent l'aspect d'un crible et livrent passage aux prolon- 



(1) A. Von Brunn, in Centralbl. fur die medicin. Wissens.,l&1A. 

Id., Untersuchungen uber dos Riechepithel (Arch. f. 

mik. An., 1875). 

(2) Membrana limitans olfactoria. 

(3) Von Brunn, loc. cit. 

(4) Musaraigne. Taupe, Chien. Chat, Blaireau. Lapin.. Lièvre. Rat, Porc. 
Mouton. Chevreuil, etc. 
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gements externes des bâtonnets que ne recouvre jamais, 
ce prétendu voile sus-épithélial au-dessus duquel ils 
émergent au contraire d'une façon constante. Lorqu'on 
dilacère la membrane olfactive T ou qu'on l'étudié sur 
une coupe mince et perpendiculaire, on constate d'ail- 
leurs, en faisant varier l'éclairage et le grossissement 
que la membrane de Brunn, loin de s'étendre uniformé- 
ment sur toute la surface épithéliale, se trouve unique- 
ment localisée sur les éléments protecteurs, et ne mas- 
que jamais les cellules bracillaires. Cette particularité 
permet déjà de soupçonner l'origine de la limitante olfac- 
tive qui se trouve, comme on va le voir, déterminée par 
la structure même de ces éléments de soutien : ces cel- 
lules épithéliales se composent d'un corps nucléé et de 
deux prolongements, l'un interne et irrégulièrement dé- 
chiqueté, l'autre externe et s'élargissant en une sorte de 
plateau. Si l'on poursuit l'étude de ce prolongement ex- 
terne sur des cellules à divers âges, si l'on combine cet 
examen organogérique avec l'emploi convenablement 
varié des divers réactifs, on voit que vers son extrémité 
libre, il devient plus homogène, plus transparent et revêt 
ainsi l'aspect d'une véritable lame cuticulaire. Par la 
macération dans la liqueur de Mûller ou l'acide chromi- 
que, il se sépare fréquemment du corps de la cellule et 
cette desquammation, s'étendant à un nombre plus ou 
moins considérable de cellules voisines, reproduit l'as- 
pect que je décrivais plus haut et qui a fait croire à 
l'existence d'une couche spéciale. 

La limitante olfactive doit donc être regardée comme 
une simple formation cuticulaire et l'on ne saurait lui 
accorder une autre signification. L'anatomie comparée 
confirme pleinement à cet égard les faits révélés par 
l'examen histologique et j'espère pouvoir démontrer 
dans une prochaine communication que l'organe olfactif 
des Céphalopodes présente des dispositions analogues à- 
celles qui s'observent chez les animaux supérieurs. 
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Sur la valeur fonctionnelle de la membrane basilaire dans 

V organe de Corti ^ 

par M. Joannes Chatin. 

Depuis le jour où les beaux travaux de M. Helmholtz, 
réalisant les conceptions de Monge et de Rameau, nous 
ont fait connaître la véritable nature du timbre, les liis- 
tologistes se sont efforcés de découvrir dans l'oreille in- 
terne, et en particulier dans le canal de Corti sur les 
parois duquel viennent se terminer les fibrilles du nerf 
cochléaire, un appareil capable de vibrer à l'unisson des 
différents tons et de séparer ainsi en ses composantes 
originelles la vibration complexe qui vient frapper l'or- 
gane auditif et dont le centre percepteur effectuera la 
synthèse, confondant en une sensation unique le son 
fondamental et les harmoniques qui l'accompagnent. 

Tout d'abord on a voulu localiser cette importante 
fonction dans les arcades de Corti que l'on n'a pas hésité 
à assimiler à un « clavier nerveux »; leur aspect extérieur 
pouvait seul expliquer cette comparaison que leur struc- 
ture éminemment conjonctive ne justifiait en aucune 
manière et que les résultats fournis par l'anatomie zoo- 
logique commandent de repousser absolument. Les 
Oiseaux ne possèdent jamais d'arcs de Corti ; doit-on ré- 
duire leur sensibilité auditive à la simple perception des 
bruits ? Nul n'oserait soutenir une semblable proposition 
lorsque les faits les plus vulgaires nous montrent ces 
animaux capables d'apprécier toutes les qualités du son 
et que nous voyons certains d'entre eux répéter docile- 
ment les différentes voyelles qui ne sont que les timbres 
particuliers de la voix humaine. 

M. Helmholz n'a pas méconnu la gravité de semblables 
objections et s'est empressé de transporter sur d'autres 
points de l'organe de Corti le lieu de l'ébranlement so- 
nore. Celui-ci s'opérerait non plus sur les piliers mais 
sur la membrane basilaire qui les supporte et sépare le 
canal de Corti de la rampe tyrapanique ; cette membrane 
diversement tendue suivant ses diverses régions pourrait 
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ainsi vibrer sous l'action de sons très-différents et cha- 
cune de ses « fibres » serait accordée selon les diffé- 
rentes notes que peut apprécier l'oreille. 

Les disciples mêmes de réminent physicien de Heidel- 
berg n'ont pu s'accorder sur le nombre de ces fibres : 
d'après Nuel, il y en aurait quatre pour chaque pilier (1), 
d'autres maintiennent qu'il y en a seulement trois. Gott- 
stein les considère comme libres à la surface de la mem- 
brane (2) ; Huss les décrit comme situées dans son épais- 
seur (3). On voit déjà ce que deviennent les caractères 
de nombre et de tension dont on voulait tirer des consé- 
quences si précises ; mais il y a mieux : suivant Bœttcher 
ces « cordes » n'auraient qu'une existence très-probléma- 
tique et seraient dus à de simples accidents de prépara- 
tion (4). Une question fondamentale domine d'ailleurs 
leur histoire et celle de la lame basilaire : ces formations 
sont-elles de nature nerveuse, peuvent-elles être regar- 
dées comme constituées par des éléments excitables ? 

Les résultats fournis par l'observation directe, insti- 
tués avec l'aide des réactifs colorants et de l'acide os- 
mique, sont entièrement défavorables aune pareille inter- 
prétation. J'ai examiné la lame basilaire sur un grand nom- 
bre de Mammifères (Insectivores, Carnivores, Rongeurs, 
Ruminants); jamais elle ne m'a offert aucun des carac- 
tères propres aux membranes sensorielles. Elle se pré- 
sente comme une masse conjonctive et homogène dans 
laquelle une différenciation locale ébauche çà et là quel- 
ques traînées lamineuses ; mais ces bandelettes varient 
dans un même genre avec les espèces, chez un même 
individu selon les âges ; lorsqu'on peut les suivre sur 
une certaine étendue, on constate que l'élasticité, l'aspect 
vitreux que leur assigne Nùel se trouvent toujours limi- 
tés à certains points ; leurs caractères de réfraction n'of- 
frent également aucune constance. En résumé, ces « fi- 
bres » doivent être rapportées à une des innombrables 



(1) NUel, in Archiv. f. roife. Anatomie, t. VIII. 

12) Gottstein, in Centralbl. f. die Medic. Wiss., 1870. 

13) Husse. in Archiv. f. mik. Anatomie, 1869. 

(4) Bœttcher, in Archiv. fur Ohrenheilkunde, 1874 



modifications du tissu conjonctif et ne peuvent aucune- 
ment remplir la fonction que leur assigne l'École d'Hei- 
delberg et qui doit être attribuée à d'autres éléments de 
l'organe de Corti, aux cellules ciliées, seules capables de 
recueillir les impressions acoustiques. 

M. Alix fait les communications suivantes : 



Sur la myolqgie de VAye-aye, 
par M. Aux. 

M. Alix a trouvé chez l'Aye-aye un muscle rotateur 
dorsal du péroné. C'est un faisceau charnu triangulaire qui 
s'attache au péroné par la base du triangle dans le cin- 
quième inférieur de la jambe, et, par le sommet qui est 
légèrement tronqué, au tibia immédiatement au-dessus 
de l'articulation. Ce muscle, situé à la face dorsale de la 
.jambe, reproduit chez un Lémuridé celui qui existe parmi 
les Didelphes; chez les Phascolomes, les Phalangers et 
les Sarigues ; sa présence est en rapport avec l'existence 
d'un léger mouvement de rotation du péroné sur le tibia, 
mouvement qui d'ailleurs a bien moins d'étendue que 
«celui qui s'observe chez les animaux didelphes que nous 
venons de citer. 



Sur le sternum de VOryctérope, 
par M. Alix. 

M. Alix a constaté que dans le sternum de l'Oryctérope 
la partie moyenne ou mesosternum est composée de pièces 
immobiles, les unes sur les autres, mais que la première 
pièce ou prœsternum, et la dernière ou xyphisternum jouis- 
sent d'une grande mobilité. Le praesternum s'articule 
avec le mesosternum par une surface concave qui reçoit 
-dans sa cavité une tête hémisphérique. Ce mode d'articu- 
lation n'est pas un fait isolé chez les Edentés; on l'ob- 
serve chez le Glyptodon. Le xyphisternum s'articule par 
aine surface concave avec une convexité de l'extrémité 
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postérieure du mesostcrnum, mais cette convexité n'est 
pas tout à fait terminale ; elle se prolonge un peu sur la 
face profonde et envahit à peine l'extrémité proprement 
dite du mesosternum. Le xyphisternum, qui est cartila- 
gineux à son extrémité, mais osseux à sa base, exécute 
sur le mesosternum un mouvement de bascule qui coïn- 
cide avec les mouvements respiratoires. Des ligaments 
élastiques rattachent cette base aux derniers cartilages 
costaux qui se trouvent ainsi entraînés dans les mouve- 
ments du xyphisternum, lequel pendant l'expiration se 
rabat sur l'abdomen et attire les cartilages, tandis que 
pendant l'inspiration il se projette et aide les cartilages à 
se relever. 



M. Moutier fait la communication suivante : 

Sur quelques transformations chimiques, 
par M. J. Moutier. 

Lorsqu'une transformation chimique est limitée, la 
tension de transformation est une fonction de la tempé- 
rature. Si l'on construit une courbe qui ait pour abscisses 
les températures et pour ordonnées les tensions de transe- 
formation correspondantes, cette courbe divise le plan 
en deux régions auxquelles correspondent des transfor- 
mations différentes ; si l'on porte, comme c'est l'habitude, 
les températures de gauche à droite, les tensions de bas 
en haut, à gauche de la courbe, la seule transformation 
possible est celle qui dégage de la chaleur, à droite de la 
courbe, au contraire, la seule transformation possible 
est celle qui absorbe de la chaleur. Je me propose d'in- 
diquer dans cette note quelques applications de cette 
proposition fondamentale et de montrer par quelques 
exemples l'intérêt que présente l'étude des réactions 
limitées au point de vue de l'explication des phénomènes 
chimiques. 

I. Les expériences classiques de M. Debray ont mon- 
tré que la décomposition du carbonate de chaux sous 
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l'influence de la chaleur est un phénomène limité par la 
tension de l'acide carbonique dégagé ; cette décomposi- 
tion a fourni les premières mesures de tensions de disso- 
ciation. Il y a lieu de se demander si ce genre de décom- 
position est particulier au carbonate de chaux et à 
certains carbonates ou bien si le phénomène est le même 
pour tous les carbonates en général. 

M. Debray, dans un travail récent, a appelé de nou- 
veau l'attention sur ce sujet, il a été conduit à admettre 
que le phénomène n'est pas le même pour tous les car- 
bonates et que le carbonate de plomb, par exemple, 
porté à une température où commence la séparation de 
ses éléments se décomposera intégralement si on l'y 
maintient un temps suffisant, de sorte que la décompo- 
sition ne paraît limitée dans aucun cas par la pression du 
gaz dégagé, si grande qu'elle soit. La question est ici de 
savoir si le phénomène est en réalité illimité, ou si le 
phénomène paraît illimité par suite de l'insuffisance des 
moyens dont on dispose jusqu'à présent dans les labo- 
ratoires. 

Revenons au carbonate de chaux et supposons que l'on 
trace à gauche de la courbe des tensions de dissociation 
de ce sel, une courbe fermée qui embrasse un certain 
espace limitant la pression et la température, et admet- 
tons que nos moyens d'investigation ne nous permettent 
pas de dépasser ces limites de température et de pression. 
Quelle sera alors l'histoire du carbonate de chaux au 
point de vue qui nous occupe ? On trouvera alors dans les 
Traités de chimie une phrase telle que la suivante : 
« L'acide carbonique se combine directement avec la 
•chaux; la combinaison est accompagnée d'un dégage- 
ment de chaleur ; le carbonate de chaux est indécompo- 
sable par la chaleur. » 

Au contraire, imaginons une seconde courbe fermée 
tracée à droite de la ligne des tensions de dissociation du 
carbonate de chaux et supposons que cette courbe fer- 
mée limite également les conditions de température et de 
pression abordables à l'expérience. L'histoire du carbo- 
nate de chaux sera alors celle-ci : Le carbonate de chaux 
*e décompose sous J'influence de la chaleur ; la décom- 
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position a lieu avec absorption de chaleur ; la décompo- 
sition n'est pas limitée par la tension de l'acide carbo- 
nique, si grande qu'elle soit ; l'acide carbonique ne se 
combine pas directement avec la chaux. 

Les propriétés du carbonate de chaux nous paraîtraient 
ainsi complètement différentes, selon les pressions et les 
températures qu'il nous serait donné de réaliser. D'après 
ce qui précède, on peut admettre à propos du carbonate 
de plomb, que ce sel ne rentre pas dans le cas des dé- 
compositions limitées ou bien que la décomposition de 
ce sel n'a pas été limitée jusqu'à présent, faute de pou- 
voir faire varier la pression et la température dans des 
limites suffisamment étendues. 

II. Le problème précédent se pose non-seulement à 
propos de la décomposition des carbonates, mais encore 
à propos de la décomposition d'un grand nombre de sels. 

Le chlorate de potasse, cité par M. Berthelot à propos 
des expériences de M. Raoul Pictet, est dans ce cas. La 
décomposition du sel n'est pas arrêtée par une pression 
de 320 atmosphères ; faut-il en conclure que la réaction 
ne puisse être limitée dans d'autres conditions ? 

Le théorème de Garnot peut fournir une indication à cet 
égard. La décomposition du chlorate de potasse est une 
réaction exothermique ; cette décomposition est accom- 
pagnée d'un accroissement de volume. Par conséquent, si 
la réaction est limitée par une tension de l'oxygène, la 
tension de dissociation de l'oxygène doit décroître avec 
la température. 

On peut donc interpréter le résultat obtenu par 
M. Pictet en considérant le phénomène observé comme 
appartenant à une région située à gauche de la courbe de 
dissociation du chlorate de potasse et on peut interpréter 
le phénomène en admettant que la pression de 320 atmos- 
phères soit inférieure à la tension de dissociation du 
chlorate de potasse pour la température de l'expérience, 

III. Les décompositions que l'on vient de citer peuvent 
donc s'interpréter, faute de données suffisantes, de deux 
manières différentes sans qu'il paraisse possible de tran- 
cher la question en faveur de l'une ou de l'autre manière 
dé voir. 
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La transformation de l'ozone en oxygène ordinaire aux 
températures ordinaires, étudiée récemment par M. Ber- 
thelot, rentre dans la proposition générale indiquée au 
commencement de cet article. Si Ton admet que la for- 
mation de l'ozone sous l'influence de l'étincelle électrique 
soit une transformation limitée par la tension de l'ozone, 
la courbe de transformation de l'oxygène en ozone a une 
ordonnée décroissante lorsque la température s'élève. À 
gauche de la courbe, c'est-à-dire à une température plus 
basse que la température de l'étincelle, la seule transfor- 
mation possible est celle qui dégage de la chaleur, de 
sorte que d'après les expériences thermiques de M. Ber- 
thelot, l'ozone à la température ordinaire peut se trans- 
former en oxygène, sans que ce fait puisse infirmer 
l'existence d'une tension de transformation de l'oxygène 
en ozone. Au contraire, les expériences de M. Berthelot 
sur la stabilité de l'ozone, sont en parfait accord avec 
l'hypothèse d'une transformation limitée. 

IV. Les phénomènes de minéralisation découverts par 
M. H. Sainte-Claire Deville rentrent dans la catégorie 
précédente de phénomènes, mais ici la question est plus 
complexe. Je prendrai comme exemple la transformation 
de l'oxyde de zinc amorphe en cadmies sous l'influence 
d'un courant lent d'hydrogène. 

Sous la même pression, à une certaine température, 
l'hydrogène réduit l'oxyde de zinc amorphe, à une tem- 
pérature plus basse, il se forme de l'oxyde de zinc cris- 
tallisé et l'hydrogène est régénéré. 

Si l'on admet que chacune de ces réactions soit limitée 
par la pression, comme les expériences de M. H. Sainte- 
Claire Deville sur la décomposition de la vapeur d'eau 
par le fer permettent de le supposer, une différence de 
température entre les deux parties de l'appareil où s'ac- 
complissent les deux réactions sous la même pression se 
présente, au point de vue théorique, comme une condition 
nécessaire du phénomène de minéralisation. 

Le zinc décompose la vapeur d'eau à des températures 
relativement peu élevées, l'oxyde de zinc amorphe est 
réduit par l'hydrogène à des températures plus élevées. 
On a ici deux transformations inverses séparées dans 
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l'hypothèse d'une action limitée par une courbe de ten- 
sions. A droite de cette courbe, la seule transformation 
possible est la réduction de l'oxyde de zinc amorphe ; à 
gauche de cette courbe, la seule transformation possible 
est la formation de l'oxyde de zinc amorphe. 

Si l'on remplace l'oxyde de zinc amorphe par l'oxyde 
dé zinc cristallisé, et si l'on admet que les réactions ana- 
logues aux précédentes soient également séparées par une 
courbe, adroite de cette courbe, la seule transformation 
possible est la réduction de l'oxyde de zinc cristallisé ; à 
gauche de cette courbe, la seule transformation possible 
est la formation de l'oxyde de zinc cristallisé, 

A la pression qui règne dans l'appareil de minéralisa- 
tion, les deux courbes doivent avoir des abscisses diffé- 
rentes, ou en d'autres termes, les courbes ne peuvent se 
couper; autrement il existerait un triple point, comme 
j'ai eu déjà l'occasion de l'indiquer à propos des tensions 
des vapeurs émises par un même corps sous deux états 
différents, c'est-à-dire qu'à la pression considérée, l'oxyde 
de zinc amorphe pourrait se transformer en oxyde de 
zinc cristallisé et réciproquement. 

Pour expliquer le phénomène de minéralisation ou la 
production de l'oxyde de zinc cristallisé à la tempéra- 
ture la plus basse de l'enceinte, il suffit alors de supposer 
que la seconde courbe soit placée à gauche de la pre- 
mière. 

La réduction de l'oxyde de zinc amorphe par l'hydro- 
gène et la formation de l'oxyde de zinc cristallisé et de 
l'hydrogène, sont deux réactions en apparence inverses 
l'une de l'autre, mais qui appartiennent en réalité à deux 
courbes de transformation différentes, si l'on admet que 
les réactions soient limitées par la pression. 

M. Penaud fait la communication suivante : 
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Recherches sur la résistance des fluides 
par M. Alphonse Penaud. 

Le problême général de la résistance des fluides se 
montre peu attaquable par une théorie rigoureuse, et il 
faudrait un nombre d'expériences presque illimité pour 
le résoudre d'une façon à peu près complète. Dans les 
applications, la question se présente souvent sous la 
forme restreinte suivante : 1° trouver les formes de 
plus grande résistance pour prendre appui sur le fluide 
dans un sens déterminé, et connaître l'intensité de cet 
appui ; 2° trouver les formes de moindre résistance et 
connaître la valeur de cette moindre résistance. 

Dans des recherches continuées depuis plusieurs an- 
nées sur la locomotion aérienne, j'ai été conduit à envi- 
sager le problême ainsi posé pour les corps entièrement 
plongés, à discuter à ce point de vue les recherches anté- 
rieures, et à faire diverses séries d'expériences. Quel- 
ques-uns des résultats généraux de ces études font l'objet 
de la présente communication. 



1° Formes de plus grande résistance. 

Il est bien connu que les surfaces propres à fournir un 
appui utile sur le fluide sont les surfaces minces, et en 
particulier les plans se mouvant normalement ou obli- 
quement. En se mouvant dans le fluide, ces surfaces 
écartent et lancent incessamment hors de leur chemin de 
nouvelles masses fluides, et la force vive absorbée par 
es phénomène prépondérant se perd en tourbillons. 

On admet généralement, d'après des considérations 
connues, que la résistance éprouvée normalement à sa 
surface par un plan de superficie S se mouvant en ligne j 
droite dans un fluide de densité d avec une vitesse V et 
sous un angle d'incidence a est 

R' = CdSV sin'a 
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C étant un coefficient numérique. En appliquant cette 
formule au plein vol des oiseaux ; à, la navigation à voiles 
au plus près; aux effets de l'hélice, des gouvernails, des 
godilles et de la dérive des navires ; au travail des mou- 
lins à vent; au vol du boomerang et de mes appareils 
mécaniques d'aviation (hélicoptères, aéroplanes et oi- 
seaux), etc., on arrive à des résultats qui sont en complet 
désaccord avec l'expérience. Dans tous ces phénomènes, 
on se trouve d'ailleurs en présence d'angles d'attaque 
inférieurs à 20° et la résistance observée est toujours 
supérieure à celle donnée par la formule ci-dessus. 

En discutant diverses expériences (et notamment celles 
très-précises exécutées à Brest en 1826 par le capitaine 
Thibault avec un moulinet tournant dans l'air et muni 
d'ailettes carrées) appuyé de plus sur des considérations 
théoriques et quelques essais personnels approximatifs, 
j'ai été amené à reconnaître en 1870 que pour les petits 
angles on a pour les surfaces semblables 

R = KdSY* sin «, (1) 

c'est-à-dire que la résistance dans les fluides est, dans 
ces conditions, proportionnelle au simple sinus de l'angle 
d'attaque. En 1872, j'ai publié les conséquences de cette 
loi relativement au vol des oiseaux. On arrive à des for- 
mules qui font disparaître l'écart absolu existant jusqu'a- 
lors entre les faits et le calcul. 

Cette loi peut encore se déduire approximativement 
d'expériences remarquables exécutées par M. Marey sur 
des schémas d'oiseaux se mouvant le long de fil de fer 
(Travaux du laboratoire de V École des hautes Études, 1874). 
Elle a été obtenue dans l'eau par M. Froude, dans des 
expériences exécutées pour l'Amirauté anglaise (Revue 
maritime, septembre 1873). Elle résulte aussi d'expérien- 
ces exécutées à Indret, sur la Loire, par M. l'ingénieur 
Joessel (Mémorial du Génie maritime, 1873, 9* livraison), 
etc. Malgré cela, les expériences relatives à des angles 
aussi petits que ceux employés dans le vol des oiseaux 
faisaient défaut : le coefficient convenable pour des plans 
analogues aux ailes était mal connu ; l'influence de la 
forme de la surface n'était pas déterminée; enfin les 
expériences de Thibault ont été critiquées, trop vivement 
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du reste, relativement à la force centrifuge et au courant 
d'air déterminé par l'effet d'hélice des palettes. 

J'ai pensé à faire sur des plans plusieurs séries d'expé- 
riences précises au moulinet, et aussi quelques-unes 
moins rigoureuses, à l'aide de plans tombant dans l'air, 
à l'aide de plans traînés en ligne droite sous l'eau, etc. 
Appelons A la dimension du plan transversale au mou- 
vement, et B la dimensien perpendiculaire qui fait le 
petit angle a. avec la ligne du mouvement : les principaux 
résultats de mes essais pourront s'exprimer ainsi : 

1° La formule (1) est exacte pour des surfaces sem- 
blables. 

Elle ne s'applique pas à des vitesses très-petites, sur- 
tout avec des surfaces et des angles très-petits. Gela 
tient aux phénomènes de viscosité du fluide, qui de- 
viennent alors prédominants, et qui tendent, comme on 
sait, d'après les travaux de Poiseulle, de MM. Maxwell, 
Cornu, etc., à rendre les résistances proportionnelles à la 
simple vitesse aux très-petites vitesses. A ces très-petites 
vitesses la viscosité et l'empâtement du fluide adhérent 
empêchent le plan de couper correctement le fluide, et 
l'effet précis de l'angle d'attaque n'existe plus. 

La formule (1) ne s'appliquerait probablement pas non 
plus aux vitesses des projectiles de l'artillerie entre 250 
et 400 mètres (Voir le remarquable mémoire de M. Hélie 
sur La résistance de l'air au mouvement des projectiles, 
1876). 

2 e La loi du sinus reste approchée jusqu'à des angles 

d'autant plus grands que - est plus grand, et que la 

forme du plan se rapproche davantage d'un losange ou 
d'une ellipse dont A est la grande dimension. 

3 e Ces mêmes conditions de forme donnent aussi à sur- 
face égale le plus grand coefficient K de résistance. 

A 

Cependant lorsque - a pris une valeur telle que 4 ou 5, 

son augmentation ultérieure, n'a plus d'effet bien sen- 

A 

sible. Pour un angle déterminé la diminution de — au- 
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dessous d'une certaine fraction, toujours faible, n'a pas 
non plus d'action notable sur K, et cette fraction est 
d'ailleurs d'autant plus petite que a est lui-même plus 
petit. 

Ces divers résultats s'expliquent selon moi par des 
considérations théoriques approchées. 

Je décrirai seulement ici en peu de mots la série d'ex- 
périences bien concordantes que j'ai faites du 14 dé- 
cembre 1876 au 18 février 1877 avec un moulinet à deux 
ailes et à axe vertical entraîné à l'aide de poids et d'en- 
grenages. Chacun des 2 bras était formé par une tige 
ronde d'acier de 2 mm 4 de diamètre, et de m 334 de lon- 
gueur. A l'extrémité de chaque bras était soudé, par le 
milieu de son petit côté B = m 043, un plan rectangu- 
laire d'acier trempé, de longueur A = m 128. L'épais- 
seur des plans était de mm 3, et leurs bords étaient ai- 
guisés en lame de couteau. La variation et la fixation de 
l'angle s'obtenaient à la racine des rayons ; les angles 
étaient mesurés en visant le long de la surface des plans 
une longue règle verticale placée à une certaine dis- 
tance. Ce procédé, qui évite toute erreur de construction, 
débarrasse le moulinet d'organes donnant lieu à des 
résistances additionnelles ; or il est très-important de 
n'avoir pas à faire des corrections qui soient de l'ordre de 
grandeur des quantités à mesurer. Les petits angles es- 
sayés ont été de 

3*26'— 4°29' — 5°13'— 6°40' — 8^50' — 10*9' — U°21' — 21°10\ etc. 

à des vitesses variant entre 2 m et 13 m par seconde. 

Pour être le plus possible à l'abri de l'erreur provenant 
du courant d'air déterminé par les palettes, je les ai 
réduites à deux, et comme on le voit par les dimensions 
ci-dessus A et surtout B ont des valeurs petites par rap- 
port au rayon total du manège. On réduit aussi de la 
sorte les effets de la force centrifuge, très-faibles d'ail- 
leurs pour les petits angles d'incidence. De plus, au lieu 
défaire seulement tourner les palettes de façon à ce 
qu'elles agissent en hélice, je les faisais également, pour 
chaque angle, tourner en contre-hélice, c'est-à-dire en 
formant leur angle en sens inverse par rapport à l'hori- 
zon, en sorte que l'une tendait à lancer l'air en haut et 
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l'autre en bas. Ces précautions n'ont pas été inutiles, car 

pour un même angle les résultats p en hélice et p' en 

contre-hélice, s'écartent rapidement l'un de l'autre quand 

a diminue. Mais, en comparant pour les divers angles les 

3p' -f p 
valeurs intermédiaires -*—, — - on obtient une entière 

4 

confirmation de la loi du sinus, et l'on a approximative- 
ment jusqu'à 18° en prenant le mètre pour unité. 

Kd = 220*- 
Les mêmes plans métalliques essayés le petit côté en 
avant donnent de même jusqu'à 10°. K'd = 57« r en- 
viron. 

Je laisserai de côté pour aujourd'hui l'étude des sur- 
faces d'appui autres que le plan. Notons seulement que 
le courant fluide que les hélices propulsives en mouve- 
ment déterminent autour d'elles, rend l'application de la 
formule (1) ou de toute autre analogue tout à fait ineffi- 
cace pour leur étude. Notons encore que, pour les sur- 
faces légèrement concaves en mouvement oblique, la 
résistance normale et son rapport avec la composante 
retardatrice de translation, sont plus grands que pour les 
plans. Ce dernier fait s'explique par la position du centre 
de pression en avant du centre de figure. 

2° Formes de moindre résistance. 

Il est bien connu que les formes les plus faciles à mou- 
voir sont d'abord les surfaces planes fendant le fluide par 
leur tranche, et ensuite les corps à courbures continues et 
douces tels que les poissons, les oiseaux, les navires, etc., 
corps, que d'une façon générale, nous appellerons pisci- 
formes, pour abréger le langage. 

Presque au début de mes recherches, en 1870, je recon- 
naissais par des considérations théoriques approchées 
qu'il existe une différence capitale entre la résistance des 
corps pisciformes d une part, et d'autre part la résistance 
des surfaces d'appui et autres corps qui entretiennent 
autour d'eux de forts remous. Le corps pisciforme, abs- 
traction faite du frottement de Sa surface et de la viscosité 
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du fluide, récupère la majeure partie de la force vive im- 
primée par lui au fluide qu'il est obligé de déplacer pour 
se frayer passage : Par exemple, d'après mes vues, un 
fuseau suffisamment allongé éprouvera une pression 
depuis sa pointe avant jusque vers le cercle où on peut 
lui mener un paraboloïde osculateur. li y aura ensuite 
dépression sur le fuseau, d'abord jusqu'au milieu, puis 
à l'arrière jusque vers le cercle où on peut lui mener, en 
sens contraire, un nouveau paraboloïde osculateur. Enfin 
depuis ce cercle jusqu'à la pointe arrière, il y aura pres- 
sion. La force vive imprimée au fluide par le fuseau per- 
pendiculairement à son axe, et qui est de beaucoup la 
plus grande, est récupérée ; la force vive imprimée au 
fluide dans le sens de l'axe est perdue en partie. 

M. Froude (Revue maritime, juillet 1876), développant 
les idées de Rankine et de M. de Saint-Venant, va plus 
loin, et pense que la récupération est totale et la résis- 
tance exactement nulle. Considérant un corps pisciforme 
en repos dans un fluide en mouvement, il admet l'ab- 
sence complète de remous d'aucun genre. Le fluide peut 
alors être divisé par la pensée en filets permanents qui, 
parallèles en des points très en avant du corps, le rede- 
viennent encore très en arrière du corps en reprenant 
leur pression et leur section primitives. Dans chacun de 
ces filets, il doit dès lors se faire autour du corps une 
transformation successive et sans perte, de pression en 
vitesse et de vitesse en pression, conformément au théo- 
rème de D. Bernouilli, et la résistance du corps disparaît. 

D'après tout ceci, on voit que le frottement du fluide 
sur la surface d'un corps pisciforme entièrement plongé, 
doit entrer, pour une part considérable, dans sa résis- 
tance ; l'expérience le confirme pleinement. Le frotte- 
ment des plans a ainsi une grande importance dans la 
question des corps de moindre résistance. J'ai fait plu- 
sieurs séries d'expériences à son sujet, dans l'air avec des 
moulinets et des corps tombant ou s'élevant librement, 
dans l'eau en employant la méthode de Beaufoy. Con- 
servant toujours à A et B leur signification, les résultats 
sont les suivants : 

1° Le frottement croît plus vite que la vitesse et moins 
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vite que le carré de la vitesse. Dans des limites de 
vitesse suffisamment étendues pour les applications, le 
frottement peut, pour chaque plan, s'exprimer à l'aide 
d'un monôme V n . 

Aux très-petites vitesses le frottement tend à devenir 
proportionnel à V. Aux très-grandes vitesses le frotte- 
ment se rapproche de la loi du V 1 , mais dans mes expé- 
riences les plus susceptibles de précision, la vitesse n'a 
pas dépassé 15 mètres par seconde, et je ne puis affirmer 
si la limite de l'exposant serait 2 ou si elle se trouverait 
parmi les nombres fractionnaires différents. 

A égalité de vitesse, le nombre n, qui est variable avec 
chaque plan, est plus grand dans l'eau que dans l'air. 
Les formules binômes contenant un terme en V* et un 
terme en V ne paraissent pas supérieures à la formule 
V n ; la formule (V + MV n ) dans laquelle M est un coeffi- 
cient numérique et n' un nombre fractionnaire, s'applique 
dans des limites extrêmement étendues. 

En faisant le calcul, on trouve que Beaufoy a obtenu 
dans l'eau, pour des vitesses variant de 1 mille anglais à 
8 milles à l'heure, la loi V 1 ' 7 , et que des expériences de 
Galy Gazalat, citées par l'amiral Bourgois, donnent V 165 
pour V compris entre 1 mètre et 4 m . Les valeurs que 
M. Froude a trouvées également dans l'eau, sur des sur- 
faces plus grandes, sont, en général, plus voisines de 2 : 
il en a été de même dans plusieurs de mes expériences* 
aquatiques à très-petite échelle. 

2° Pour des surfaces semblables, le frottement ne croît 
pas aussi vite que la surface ; il m'a paru dans beaucoup 
de cas pouvoir s'exprimer à l'aide du monôme S m , cette 
valeur de m étant plus petite qne l'unité, et variant un 
peu avec chaque forme de plan. 

Pour des surfaces très-petites m a une valeur notable- 
ment inférieure à 1, et je serais même porté à croire, 
d'après quelques essais sur la chute de très-petits corps, 
que le frottement d'une ligne ou d'un point matériel n'est 
pas rigoureusement nul. 

3° A égalité de surface le frottement est très-grand 

A A 

lorsque - est très-grand ; il diminue avec - et prend une 

r> x> 
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A 1 

valeur minimum lorsque - est devenu inférieur à -. 

x> 5 

Après avoir conservé très-longtemps à peu près cette 
valeur minimum, le frottement recommence à croître 

A 11 

lentement lorsque - diminue au-delà de — ou r-rr. 

ïj zuu «juu 

4° Pour ses plans ayant une même valeur de A = m 475 
et ayant successivement pour B les valeurs ,n 30 — m 46 
— m 76 — l m 5 — 4 m 9etl5 m 2, M. Froude a trouvé dans 
l'eau que le frottement, rapporté à l'unité de surface, 
décroissait d'abord assez vite, puis très-lentement. Dans 
ses expériences, la vitesse a varié de m 50 à 5 mètres. 

5° Pour des plans ayant une même valeur de B et des 

valeurs de A de plus en plus grandes, le frottement de 

l'unité de surface diminue d'abord rapidement pour 

A 
tendre vers une limite à peu près atteinte dès que - 

x> 

égale 4 ou 5. 

6° Aux petites vitesses l'influence du poli de la sur- 
face est nulle; cela s'explique en raison de l'adhérence 
du fluide, de la régularité de son étirement, et de l'ab- 
sence presque complète de remous. Toutes les surfaces 
bien polies telles que vernis, métaux, enduits gras, etc., 
donnent à peu près les mêmes résultats à toutes les 
vitesses. Plus les aspérités sont grandes, plus le frotte- 
ment est grand aux grandes vitesses, et plus n tend alors 
à se rapprocher de 2. 

7° Le frottement des plans dans l'air et dans l'eau a 
surtout des applications, et mes recherches n'ont porté 
que sur ces deux fluides. Pour l'air je n'ai pas connais- 
sance d'autres expériences que les miennes. Les faits 
connus sur l'écoulement de nombreux liquides et sur la 
viscosité des gaz, les expériences de Coulomb dans 
l'huile, etc,, permettent cependant de prévoir d'une ma- 
nière générale que la nature du fluide, indépendamment 
de sa densité, a la plus grande influence sur le frottement 
des plans. La température a une action sensible, ainsi 
que de très-petites variations dans la nature et la vis- 
cosité du fluide. D'une pièce d'eau à une autre pièce 
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d'eau moins claire, alimentée par les mêmes eaux de 
pluie, j'ai trouvé constamment de petites différences. 

La plupart de ces résultats me paraissent s'expliquer 
par des considérations plausibles : Lorsqu'on cherche à 
les condenser tous dans une seule formule, on arrive à 
des expressions peut-être trop compliquées pour être 
utiles. On a, dans chaque cas, des formules plus pratiques 
en ne conservant comme variables que un ou deux des 
éléments du problême, notamment S et V, et en résumant 
l'effet de tous les autres dans un coefficient empirique. La 
question importante est d'établir des Tables numériques 
de valeurs bien choisies permettant de traiter tous les cas 
par des interpolations simples, et il faut remarquer que 
le frottement des fluides n'est pas par sa nature une de 
ces questions qui se prêtent à une très-grande précision. 

J'indiquerai seulement ici les chiffres suivants de mes 
expériences. 

Les plans d'acier qui m'ont donné dans l'air au mou- 
linet Krf = 220* r donnent très-exactement, pour des 
vitesses comprises entre l m et 15 m , un coefficient de frot- 
tement rapporté au mètre carré de 

f= 1^27 XV'" 
les mêmes plans essayés le petit côté en avant donnent 

f —l*07X V*-". 

En ce qui concerne les corps pisciformes, les résultats 
que j'ai obtenus (en dehors de certains cas où le régime 
du fluide autour du corps change brusquement à des 
vitesses déterminées), sont bien conformes aux considé- 
rations exposées plus haut à leur égard et à ce que l'ex- 
périence vient de nous montrer pour le frottement des 
plans. Divers essais de chute libre et de lancements, 
diverses recherches numériques sur le vol des Oiseaux 
également difficiles à rendre bien précises, m'ont donné 
des chiffres intéressants jusqu'à des vitesses considé- 
rables. En mai 1875, j'ai pu faire, sous le dôme du Val- 
de-Grâce, quelques expériences sur un Ballon fusiforme 
en baudruche de 2 m 35 de long et de l m 13 de diamètre; le 
Ballon s'élevait librement avec une force ascensionnelle 
connue, en développant un fil gradué lové préalablement 
sur le sol. En calculant la résistance de ce Ballon peu 
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svelte aux vitesses de 1™ et de 2 m on trouve respective- 
ment 15^4 et 41 er environ. Un petit fuseau de bois lesté 
de m 225 de long sur m 062 de diamètre, soumis cet été à 
quelques essais sous l'eau, m'a donné grosso modo les 
résistances relativement très-faibles de 1*'6 et ll" r aux 
vitesses de m 25 et m 80, etc. Ces résistances croissent 
moins vite que le carré de la vitesse et se composent en 
réalité de 3 termes : 1° les effets de la viscosité du fluide 
sur l'étirement du fluide remué, et qui sont proportion- 
nels à V; 2° le terme en V" relatif au frottement; 3" le 
terme en V* causé par la force vive directement laissée 
au fluide. En pratique ces trois termes peuvent se fondre 
en un seul \i dans lequel 2 > 9 > 1. 



Ce Ballon de 2™35 de long est malheureusement le plus 
grand corps qu'il m'ait été donné d'expérimenter dans le 
cours de mes recherches. Je pense cependant que l'en- 
semble de cette étude permet d'apprécier, avec une assez 
grande probabilité, la résistance des corps pisciformes 
entièrement plonges de grandes dimensions ; il y a lieu 
en effet de considérer des analogies importantes : 

Et d'abord il y a parallélisme à toutes les grandeurs 
entre la résistance dans l'eau et la résistance dans l'air 
des surfaces d'appui et autres corps à grande résistance; 
tels que prismes, sphères, cônes, etc. 

Un parallélisme semblable existe entre l'écoulement de 
l'eau et l'écoulement de l'air dans les conduites de tous 
diamètres. Cela résulte de la comparaison des travaux 
bien connus de Dubuat, Eytelwein, Darcy, Bazin, etc., 
pour l'eau, avec ceux de û'Aubuisson, Pecqueur, Ar- 
son, etc., pour l'air. 

C'est surtout pour faire bénéficier mes expérience! 
dans l'air de ce parallélisme, si cela était possible, qui 
j'ai fait dans l'eau les expériences à très-petite échellf 
qui manquaient pour cette comparaison et qui prolongen 



- 46 — 

jusqu'aux très-petites dimensions la série des résultats 
connus dans l'eau : et mon but s'est trouvé atteint. 

N'est-il pas dès lors raisonnable de considérer comme 
très-probable, pour les corps pisciformes et le frottement 
des plans, la continuation de ce parallélisme jusqu'aux 
grandes dimensions ! Or, s'il faut écarter de toute com- 
paraison les chi fifres trouvés pour des navires à des 
vitesses notables par rapport aux dimensions et aux 
rayons de courbure de la carène (car alors les vagues 
produites par cette carène apportent une profonde modi- 
fication et une énorme augmentation dans la résistance) 
les nombreuses expériences faites sur des navires à des 
vitesses moindres permettent d'avoir des données assez 
nettes sur le frottement et la résistanee des navires indé- 
pendamment de la dénivellation. Cette résistance, rap- 
portée à l'unité de surface de la maîtresse section, est 
beaucoup plus faible pour les grands navires que pour 
les chaloupes et les canots de 8 à 10 mètres de long. 

Il paraît donc permis de penser que la résistance dans 
l'eau des navires sous-marins, et la résistance à la trans- 
lation dans l'air des grands Ballons pisciformes et des 
appareils d'aviation, seront extrêmement faibles, relati- 
vement à leur taille, et croîtront moins vite que le carré 
de la vitesse. 

Nous avons d'ailleurs prouvé que les appareils d'avia- 
tion pourront prendre avec leurs surfaces d'appui, aux 
grandes vitesses et à l'aide de très-petits angles d'attaque, 
un soutien sur l'air beaucoup plus facile et plus écono- 
mique qu'on ne l'avait supposé. En ajoutant les lois du 
frottement des plans et de la résistance des corps pisci- 
formes à la loi du simple sinus de l'angle pour les plans 
légèrement concaves, je suis arrivé à des formules dont 
l'accord avec le vol des oiseaux et des grands insectes 
paraît bien complet. 

La simple étude attentive du vol des oiseaux et de la 
nage des poissons me semblait indiquer les résultats gé- 
néraux de cette étude, et c'est, je l'avoue, la conviction 
de cette indication qui m'a conduit à entreprendre toutes 
ces recherches. 

L'exposition numérique et détaillée de mes expériences 
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dépasserait naturellement de beaucoup les bornes impo- 
sées à cette communication déjà longue. 

M. Gollignon présente un Tableau graphique destiné à 
résoudre certaines questions de cosmographie et de trigono- 
métrie sphérique. 



Séance du 99 novembre 1999. 
PRÉSIDENCE DE M. LEMONNIER. 

M. Sauvage communique les notes suivantes : 

Notice sur quelques reptiles nouveaux ou peu connus 

de la Nouvelle-Guinée, 
par M. H.-E. Sauvage. 

Depuis que nous avons fait connaître dans le Bulle- 
tin (1) quelques reptiles de la Nouvelle-Guinée, le Muséum 
a fait l'acquisition d'une importante collection recueillie 
pendant le voyage de MM. Raffray et Maindron dans la 
partie nord de la Terre des Papous (Amberbaki, Andaie, 
Ile Mysore, Ile Salwatty, lie Mafor) ; nos galeries se sont 
également enrichies d'espèces rapportées par M. L. La- 
glaize et Bruijn et provenant des mêmes régions, de 
Haas, de Dorey, de Mansinam, de l'Ile d'Urville, des 
monts Arfaks, des montagnes de Karon. Parmi ces rep- 
tiles un certain nombre nous ont paru être d'espèce 
nouvelle; nous les décrivons dans les pages qui vont 
suivre, ainsi que quelques animaux brièvement indiqués 
par MM. Meyer (2) et Doria (3). 

(1) Essai sur la faune herpétologique de la Nouvelle-Guine'e, suivi de 
la description de quelques espèces nouvelles ou peu connues (Bull. Soc. 
Philomathique, 24 nov. 1877). 

(2) Monats. d. k. Ak. d. Wiss. d. Berlin, 1874. 

{3) Ann. delMus. civico di storia naturale de Genova. 
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On peut dresser la liste suivante des reptiles recueillis 
dans le nord de la Nouvelle-Guinée par MM. Raffray, 
Maindron, Laglaize et Bruijn : 
Crocodiliens. — Crocodilus porosus, Scn. 
Geckotiens. — Hemidactylus frenatus, Schl. ; H. tristis, 
Sauvg. ; Gymnodactylus Arnouxi, A. Dum. (Haas) ; G. Ar- 
fakensis, Mey. (Haas, Ile Mafor) ; Platydactylus bivittatus, 
D. B. (Mansinam) ; P. lugubris, D. B. (Mansinam). 

Varaniens. — Varanus prasinus, Mûll. (Dorey, Man- 
sinam). 

Iguaniens. — Lophyrus dilophus, D. B. (Ile Mafor, Man- 
sinam) ; Gonyocephalus nigrigularis, Mey. ; G. binotatus, 
Mey. (Andaie) ; G. inomatus, Doria. 

Scincoïdiens. — Lygosoma minuta, Mey. (Dorey) ; L. sma- 
ragdina, Less. (Ile Salvatty, Mansinam); L. Maindroni, 
Sauvg (Haas) ; L. sima, Sauvg (lie Mafor) ; Elania Mul- 
leri, Schl. (Haas, Amberbaki) ; E. annulata, Sauvg. (Amber- 
baki) ; Eumeces Cartereti, D. B. (Haas) ; E. Freycineti, D. 
B. ; Euprepes atrocostatics, Less.; E. cyanurus, Less.; E. 
Beccarii, Dor. (Ile Mafor) ; Jleteropus tricarinatus, Mey. 
(Ile d'Urville, Haas, Dorey, Amberbaki). 
Chalcidiens. — ïribolonotus novœ-Guineœ, Schl; (Haas). 
Ophidiens. — Typhlops bipartites, Sauvg.; Erebophis 
asper, Gûnth. (Andaie, Ile Jobi); Condropython pulcher, 
Sauvg. (Mansinam, Mafor) ; Enygrus carinq&us, Wagl, ; 
Liasis amethystinus. Schl. (Mansinam) ; Calamophis jobien- 
sis, Mey. (Amberbaki) ; Dendrophis lineolata, Guich. (Haas, 
Amberbaki, Ile Mafor, monts Karon); D. aruensis, Dor. 
(Amberbaki, Ile Mafor) ; Tropidonotus picturatus, Schl. 
(Andaie, Mansinam, Amberbaki, monts Arfaks) ; T. semi- 
cintus, D. B. (Haas, monts Karon) ; Lycodon cucullatum, 
D. B. (Mansinam, Amberbaki, lie Salvatty) ; L. aruensis, 
Dor. (Mansinam) ; L. magnum, Mey. (Ile Mysore) ; Dipsas 
irregularis, Mer.; D.pallida, J&n; Chrysopeleaornata, Shaw; 
Pelamis bicolor, Schn. (Mansinam); Platurus fusciatus, 
Daud. ; Trimeresurus ikaheca, Less. (Andaie, Mansinam, île 
Mafor, île de Jbbi, monts Karon) ; Acanthophis cerastinus, 
Cuv. (Andaie, Mansinam). 
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Hemidactyliis tristis, n. sp. 

Pouce élargi dans toute sa longueur, à lames digitales 
en chevron. Dos portant des granules très-fins mêlés de 
petits tubercules disposés sur deux lignes le long de la 
ligne médiane et au niveau du membre postérieur. Queue 
légèrement déprimée, mince et grêle, dépourvue d'épines, 
présentant dans sa partie antérieure un pli peu prononcé 
le long duquel se voient deux ou trois granules assez 
saillants ; dessous de la queue présentant un pli médian 
assez développé. Pupille arrondie. Pores fémoraux se 
continuant au devant de l'anus en une ligne un peu 
courbée au nombre de 35. Plaques mentonnières au 
nombre de quatre ; labiales supérieures au nombre de 11, 
inférieures de 9 ; quatre scutelles sous le menton. Gris 
foncé avec quelques mouchetures brunes au niveau des 
membres ; une bande noire passant par l'œil ; bord de la 
bouche de couleur noire. 

Voisine de VIL frenatus, cette espèce en diffère par 
l'absence d'épines à la base de la queue, par les granules 
de la queue beaucoup plus fins, par les lignes noirâtres 
des faces latérales de la tête et l'élargissement du pouce. 

Longueur totale m 105; de la queue 0,050; du tronc 
0,037; du membre antérieur 0,016; du membre posté- 
rieur 0,022. 

Gymnodactylus arfakensis, Meyer. 

Voisine du G. Arnouxi, A, Dum., de la Nouvelle- 
Zélande, espèce qui, du reste, a été retrouvée dans le 
nord delà Nouvelle-Guinée par M. L. Laglaize, le G. 
arfakemis se distingue de suite de la première de ces 
espèceâ parce que les gros tubercules du dos ne forment 
pas de séries bien limitées ; chez le G. Arnouxi ces séries 
se prolongent en lignes parfaitement régulières sur le 
cou et sur la partie supérieure de la tête, allant latérale- 
ment jusqu'à l'œil; chez le G. arfakensis les tubercules 
sont épars sur le cou et ne se prolongent qu'en petit 
nombre jusqu'à l'œil. Le nombre des plaques sus-labiales 



i 
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est de 7 chez le G, Arnouxi, de 12 chez le G. arfakensis; 
les plaques sous-labiales sont au nombre de 8 dans cette 
espèce, de 7 chez l'autre; la forme des plaques menton- 
nières est différente chez les deux espèces. Chez le G. 
arfakensis tout le corps, tête comprise, est maculé de 
grandes taches noires irrégulières, taches qui ne se 
voient pas sur la tête de l'autre espèce ; chez le G. arfa- 
kensis on ncfte, en outre, une large bande noire qui va de 
l'œil jusqu'aux taches du dos. 



Gonyocephalus (Hypsilurus) binotatus, Meyer. 

Bord surcilier à peine curviligne, ne portant pas d'é- 
pines à son extrémité postérieure et ne se prolongeant 
pas au-dessus de l'œil. Pas de tubercule épineux sur 
l'occiput, qui est à peine saillant. Membrane du tympan 
grande et mince ; des écailles bien plus grandes que les 
autres et un peu carénées sous le tympan et le long de 
la mandibule. Plaques sus-labiales et sous-labiales au 
nombre de 10. Une crête peu élevée et Rabaissant gra- 
duellement jusque vers le milieu de la longueur du dos, 
pour disparaître vers le milieu de la longueur de la 
queue. Queue triédrique, arrondie en dessous. Un fanon 
aussi haut que la tête, non dentelé à son bord et couvert 
d'écaillés homogènes. Toutes les écailles fortement caré- 
nées, écaillure des flancs homogène. 

Cette espèce est fort élancée et la queue a près de trois 
fois et demie la longueur du tronc et de la tête réunis. 
La tête est plane entre les rebords surciliers, qui sont 
peu saillants. Les labiales sont au nombre de 10, aussi 
bien à la mâchoire supérieure qu'à la mandibule. La 
plaque rostrale est allongée. Les narines, de forme ova- 
laire, sont tournées en arrière. On compte 12 m olaires à 
la mâchoire supérieure, en avant desquelles sont 3 ca- 
nines, de chaque côté; 13 molaires et 2 canines à la man- 
dibule. Le tympan est moins large que le diamètre de 
l'œil. 

Les membres sont très-grèles, et, lorsqu'on les étend 
le long du tronc, arrivent, ceux de devant, au niveau de 
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la cuisse; ceux de derrière, jusqu'au niveau de l'œil; 
tous les doigts sont allongés, surtout ceux du membre 
postérieur, la longueur du quatrième doigt étant égal à 
celle de la cuisse. A la patte antérieure le quatrième 
doigt, à peine plus long que le troisième, a trois fois la 
longueur du pouce, dont la longueur, ongle compris, est 
égal au grand diamètre de l'œil ; à la patte postérieure, 
la longueur du pouce est un peu plus de trois fois dans 
celle du quatrième doigt. 

Les flancs sont revêtus de petites écailles carénées, 
rhomboïdales, dont le bord libre est tourné vers le dos ; 
Técaillure est homogène; les écailles du ventre, plus 
grandes que celle des flancs, sont quadrangulaires et 
fortement carénées ; les écailles des doigts sont si forte- 
ment carénées que le bord inférieur des doigts paraît 
comme garni de petites épines; les écailles des faces 
latérales de la queue sont ovalaires, les écailles de la face 
inférieure étant allongées, échancrées à leur bord posté- 
rieur, élargies près de ce bord et fortement carénées. 

Le corps est gris-jaunâtre, largement marbré de brun; 
le dessous de la tête et le fanon sont jaune-verdâtre ; le 
dessus de la tête est brunâtre; on remarque une bande 
noire entre l'œil et le tympan ; une large tache ovalaire 
et de couleur noire s'étend de la partie postérieure de 
la tête à la racine du membre antérieur ; les membres 
et les doigts sont annelés de noir ; la queue porte des 
taches irrégulières de même couleur. 

Longueur totale ,n 580 ; de la tête 0,035 ; du cou 0,025 ; 
du tronc 0,085 ; du membre antérieur 0,060 ; du membre 
postérieur 0,095. 

Cette espèce a été trouvée à Andaie par MM. Raffray et 
Maindron. 

Gonyocephalus (Hypsilurus) nigrigularis, Meyer. 

Bord surcilier à peine curviligne, ne portant pas d'é - 
pines à son extrémité postérieure et ne se prolongeant 
pas au-dessus de l'œil. Pas de tubercules épineux sur 
l'occiput, qui présente deux saillies assez fortes et arron- 
dies. Membrane du tympan grande. Plaques labiales au 
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nombre de 9. Une crête peu élevée et dentelée, inter- 
rompue au niveau du cou, disparaissant un peu après le 
niveau du membre postérieur. Queue triédrique, com- 
primée latéralement. Un grand fanon, à peine dentelé 
en avant, revêtu d'écaillés homogènes. Toutes les écailles 
fortement carénées ; écaillure des flancs homogène. 

Cette espèce est fort élancée et a plus de trois fois la 
longueur de la tête et du tronc réunis. La tête est trian- 
gulaire, concave entre les sourcils, qui sont assez forte- 
ment relevés. On compte 7 molaires à la mâchoire infé- 
rieure, en avant desquelles sont S dents plus petites et 
4 canines ; le nombre des dents est de 13 molaires et de 
3 canines à la mandibule. Le fanon est bien plus haut 
que la tête. Le tympan a le diamètre de l'œil. 

Les membres sont très-grèles, et, lorsqu'on les étend 
le long du tronc, arrivent, ceux de devant, au niveau de 
la cuisse, ceux de derrière, jusqu'à l'extrémité du mu- 
seau ; tous les doigts sont fort allongés, la longueur du 
quatrième doigt du membre postérieur étant bien plus 
grande que celle de la cuisse ; à la patte antérieure, le 
quatrième doigt, un peu plus long que le troisième, a 
deux fois et demie la longueur du pouce ; à la patte 
postérieure la longueur du pouce est comprise quatre fois 
dans la longueur du quatrième doigt. 

Les flancs sont garnis de petites écailles carénées, 
rhomboïdales, dont le bord libre est tourné vers le dos ; 
les écailles des doigts sont très-fortement carénées ; les 
écailles des faces latérales de la queue sont ovalaires et 
présentent des petites granules à leur bord libre ; les 
écailles de la face inférieure de la queue sont allongées, 
pentagonales, le bord postérieur ovalaire, fortement ca- 
rénées. 

Le corps est verdâtre avec quelques petites taches 
irrégulières noires ; la crête est de couleur ardoisée ; sur 
la tête et le cou on remarque quelques lignes noirâtres, 
ainsi que sur la partie qui s'étend derrière l'œil. Le fanon 
est de couleur bleue avec une large tache noire irrégu- 
liere ; on voit une tache de même couleur derrière l'œil. 
La queue, de couleur gris-rosé, est ornée de larges an- 
neaux de couleur noire. 
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. Longueur totale ,n 525; de la tête 0,035; du cou 0,027; 
du tronc 0,083 ; de la queue, 0,380; du membre antérieur 
0,067; du membre postérieur 0,110. 



Eumeces Beccarii, Doria. 

Paupières squameuses. Rostrale grande, arrondie à son 
bord supérieur et reployée sur le museau ; nasale petite, 
tout à fait latérale ; supéro-nasales largement séparées ; 
internasale arrondie ; fronto-nasales séparées par la 
pointe que fait le frontal principal, dont l'angle posté- 
rieur est plus prolongé que l'angle antérieur ; pas de 
fronto-pariétale ; une interpariétale de forme rhomboï- 
dale, grande, à angle postérieur prononcé ; deux parié- 
tales ; pas d'occipitale ; une fréno-nasale et une frênaie ; 
trois fréno-orbitaires ; quatre sus-orbitaires ; six plaques 
labiales, les deux dernières fort allongées, la dernière 
en contact avec l'œil. Oreilles petites, arrondies. Écailles 
du dos arrondies ; quatre écailles à l'ouverture anale ; 
écailles du tronc au nombre de 38. Membre antérieur un 
peu plus long que la moitié de l'espace qui sépare sa 
racine de celle du membre postérieur . 

Corps brunâtre ; une bande noire allant depuis l'extré- 
mité du museau, en passant à travers l'œil, jusqu'au 
niveau du membre postérieur ; cette bande est limitée par 
une série de petites taches blanches irrégulièrement 
espacées et commençant au niveau de l'oreille ; côtés du 
corps cérulescents ; dessous du corps d'un bleu jaunâtre; 
dessous de la queue brunâtre ; dessus des membres pi- 
queté de noirâtre. 

Longueur totale, 0,140 ; de la tête, 0,013 ; du tronc, 
0,045 ; de la queue, 0,082 ; du membre antérieur, 0,016 ; 
du membre postérieur, 0,023. 

Lygosoma (Hinulia) minuta, Meyer. 

Paupière inférieure transparente. Museau très-court. 
Rostrale grande, tronquée à son bord supérieur ; nasales 
petites, fort écartées Tune de l'autre ; internasale grande,. 
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ovalaire; fronto-nasales séparées; frontale à angle pos- 
térieur bien plus prolongé que l'angle antérieur ; deux 
fronto-pariétales ; interpariétale de forme rhomboïdale, 
grande, à angle postérieur prononcé ; deux pariétales ; 
une fréno-nasale et une frênaie ; deux fréno-orbitaires ; 
quatre sus-orbitaires ; six plaques labiales. Oreille assez 
grande, arrondie. Deux plaques plus grandes que les 
autres à l'ouverture anale. Membre antérieur plus court 
que la moitié de la distance qui sépare sa racine de celle 
du membre postérieur. 

Corps gris-jaunâtre en dessous, parcouru par des 
lignes peu marquées et nombreuses ; dos orné de deux 
bandes longitudinales brunes se détachant sur un fond 
jaune-grisâtre et formées de taches irrégulières se 
touchant ; une bande de même couleur allant de l'œil à 
l'extrémité de la queue, piquetée de petits points de cou- 
leur jaune ; une tache d'un jaune vif à l'occiput ; une série 
de taches noires aux lèvres; des points noirs et des points 
jaunâtres sur la queue ; doigts et membres annelés de 
noir et de jaune-grisâtre. 

Longueur, 6ans la queue, 0,037. 

Dorey. 

Un exemplaire de cette espèce, en tout semblable aux 
animaux recueillis à la Terre des Papous, a été rapporté 
des îles Sandwich par M. Ballieu. 



Lygosoma (Hinulia) sima. n. sp. 

Paupière inférieure transparente. Museau très-court» 
Rostrale grande, tronquée à son bord supérieur ; nasales 
petites, largement séparées ; internasale large, peu lon- 
gue, de forme quadrangulaire : fronto-nasales en con- 
tact; frontale à angle postérieur étroit et fort pro- 
longé en pointe entre les rebords sourcilliers qui sont 
très-saillants ; deux fronto-pariétales ; interpariétale 
aussi grande que les fronto-pariétales ; deux larges pa- 
riétales ; pas d'occipitales ; une fréno-nasale et une frê- 
naie très-courtes ; sept plaques labiales. Oreille grande, 
arrondie, non denticulée. Deux plaques plus grandes que 



les autres à l'ouverture anale ; écailles du dos petites. 
Membre antérieur beaucoup plus long que la moitié de 
l'espace qui sépare sa racine de celle du membre posté- 
rieur. 

Corps de couleur brune, avec des taches d'un gris- 
jaunâtre formant une série de bandes transverses mal 
défîmes sur le tronc et sur la queue ; flancs nuancés 
de noir se détachant sur la couleur gris-jaunàtre du fond ; 
ventre de couleur uniforme ; partie postérieure de la 
queue brunâtre. 

Longueur totale, 0,120; delà tête, 0,007; du tronc, 
0,040; de la queue, 0,073; du membre antérieur, 0,017 ; 
du membre postérieur, 0,027. 

Ile Mafor. 



Lygosoma (Ilinulia) Maindro 



Paupière inférieure opaque. Museau assez court. Ros- 
traie grande, en pointe à son bord supérieur, rabattue 
sur le museau ; nasales grandes, peu séparées l'une de 
l'autre ; internasale grande, à bord antérieur arrondi, à 
bord postérieur droit ; fronto-nasales largement en con- 
tact ; frontale à angle postérieur prolongé en pointe entre 
les rebords sourciliers qui sont assez saillants ; deux 
fronto-pariétales ; interpariétale aussi grande que les 
fronto-pariétales; deux grandes pariétales: pas-d'occi- 
pitales ; une fréno-nasale et une frênaie ; quatre sus- 
oculaires ; septplaques supéro-labiales. Oreille médiocre, 
arrondie, non dentelée. Deux plaques plus grandes que 
les autres à l'ouverture anale. Membre antérieur plus 
court que l'a moitié de l'espace qui sépare sa racine de 
celle du membre postérieur. Écailles du dos plus lar^s 
que longues. 

Corps de couleur brune avec des taches d'ungris-j 
nâtre formant une série de bandes transversales au ne 
bre de 16-18 sur le tronc, de 12 environ sur la queue, 
bandes disparaissant sur la partie postérieure de la que 
des lignes noirâtres irrégulières, interrompues, mal tt 
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nies sur tes flancs ; gorge portant des lignes brunes irré- 
gulières ; dessous de la queue de couleur foncée. 

Longueur totale, 0,130 ; de la tête, 0,012 ; du tronc, 
0,045 ; de la queue, 0,070 ; du membre antérieur, 0,014 ; 
du membre postérieur, 1,013. 

Voisine du Lygosoma erucata, Petr., cette espèce en 
diffère par les fronto-nasales largement en contact et les 
membres antérieurs plus courts; le Lygosoma transversale, 
A. Dum., de Java, bien que voisin du L. Maindroni, a l'es- 
pace compris entre les yeux non concave et la plaque 
frontale beaucoup moins allongée. 



Elania Mulleri, Schlegel (1). 

Tête grande, rétrécie et conique au devant des yeux, 
plate dans la région temporale. Corps robuste ne se 
rétrécissant que peu au niveau de la queue qui est toute 
d'une venue. 

Rostrale grande, triangulaire, reployée sur le museau 
et séparant les nasales par une pointe étroite, de telle 
sorte que les nasales sont presque contiguês. Nasales 
grandes, ovalaires, tournées en dessus ; narines percées 
à la partie inférieure de la plaque. Internasale ayant 
l'angle antérieur à peine marqué, un peu entamée par la 
rostrale, un peu plus large que longue. Fronto-nasaie à 
bord postérieur un peu arrondi, les plaques se touchant 
par leur bord interne. Frontale quadrangulaire, presque 
aussi large que longue, ayant un angle postérieur légère- 
ment arrondi, en rapport, par l'angle latéral, avec la 
petite plaque qui s'étend des sus-oculaires à la fronto- 
nasaie. Interpariétale grande, à pointe postérieure se 
prolongeant entre les pariétales, qui ne se touchent que 
dans une très-faible étendue. Œil petit ; paupière infé- 
rieure granuleuse. Sus-oculaires au nombre de cinq ; 
sous-oculaires au nombre de huit. Fréno-nasale petite, 



(1) Scincus Mulleri, Schlegel, Abbild. amphib. I e décade, p. 13, pi. 
III. — Lygosoma Mulleri, Dum. Bib., Erpet. gen. f t. v, p. 740. — Elania 
Mulleri, Gray. Cat. Lisards.p. 80. 
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ovalaire, entamant un peu les deux premières labiales ; 
une frênaie allongée, en rapport avec les deuxième et 
troisième sus-labiales ; deux préoculaires allongées. Sus- 
labiales au nombre de 6, la première entamée par la na- 
sale, la troisième en contact avec la frênaie et la préocu- 
laire antérieure ; les trois dernières en rapport avec les 
plaques irrégulières qui entourent le bord inférieur de 
l'œil. Oreille petite, arrondie, à bord antérieur ne présen- 
tant pas d'écaillés saillantes. Écailles du dos minces, 
lisses, plus larges que longues, à bords antérieurs et 
postérieurs droits, à angles latéraux très prononcés, dis- 
posées suivant deux séries longitudinales ; les écailles des 
autres rangées plus larges; écailles sus-caudales arron- 
dies à leur bord postérieur. A l'ouverture anale deux 
écailles plus grandes que les autres ; des granules au 
talon. 

Membre antérieur court, sa longueur étant contenue 
près de deux fois dans la distance qui s'étend de l'extré- 
mité du museau à son origine ; mains et doigts très- 
courts ; longueur du membre antérieur contenue près de 
trois fois et demie dans la distance qui s'étend de sa ra- 
cine à la racine du membre postérieur ; celui-ci moins 
long que la distance qui sépare l'extrémité du museau de 
l'origine du membre antérieur. 

Corps d'un brun jaunâtre moucheté de taches noires, 
petites, irrégulières et irrégulièrement disposées; une 
large bande noire s'étendant depuis l'œil jusqu'au mem- 
bre postérieur, le long des flancs, se continuant sur la 
face supérieure du membre antérieur et du membre pos- 
térieur jusqu'au bout des doigts. Le dessus de la tête de 
couleur noire ; une ligne jaunâtre sépare cette partie de 
la bande longitudinale s'étendant de l'œil au cou ; extré- 
mité du museau de couleur plus pâle que le reste de la 
tête ; une tache jaune en dessous de l'œil, sur la qua- 
trième plaque sus-labiale ; dessous du museau et gorge 
de couleur noire ; des traînées noires irrégulières jus- 
qu'au niveau du membre antérieur ; dessous du corps de 
couleur jaunâtre, cette teinte se prolongeant en une 
bande étroite jusque près de l'œil; dessous de la queue 
moucheté de noir. 
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Longueur totale, 0,420 ; longueur de la tête, 0,060 ; du 
tronc, 0,120 ; de la queue, 0,240 ; du membre antérieur y 
compris l'ongle, 0,030 ; du membre postérieur y compris- 
l'ongle, 0,054. 

M. L. Laglaize a rapporté de Haas un Lygosome de 
petite taille qui malgré quelques légères différences avec 
les deux exemplaires que nous venons de décrire, nous- 
semble devoir être considéré comme le jeune âge de 
YElania MuUeri ; en voici la description : 

Paupière inférieure opaque. Museau peu allongé. Des- 
sus de la tête plate, le rebord sourcilier étant nul. Ros- 
trale grande, rabattue sur le museau, à bord supérieur 
en pointe ; nasales grandes, presque contiguës ; interna- 
sale grande, ovalaire ; fronto-nasales largement séparées ; 
frontale large, à angle postérieur peu prolongé; deux 
fronto-pariétales ; interpariétale assez grande, à angle 
postérieur prolongé en pointe et séparant presque entiè- 
rement Tune de l'autre les pariétales ; pas d'occipitales ; 
une fréno-nasale et une frênaie ; quatre sus-orbitaires ; 
six plaques labiales. Oreille assez grande, avec quelques 
écailles au bord antérieur. Deux plaques plus grandes 
que les autres à l'ouverture anale ; écailles du tronc assez 
grandes. Membre antérieur très-court, compris près de 
quatre fois dans la distance qui s'étend de sa racine à la 
racine du membre postérieur. 

Corps de couleur brunâtre moucheté de taches noires 
irrégulières et irrégulièrement disposées ; des traînées 
noires longitudinales sur les flancs ; dessous des mem- 
bres et de la tête de couleur noire ; une tache d'un gris- 
jaunâtre en dessous de l'œil ; gorge et dessous de la queue 
mouchetées de noir. 

Longueur totale, 0,123; de la tête, 0,013; du tronc, 
0,050; de la queue, 0,060; du membre antérieur, 0,011 ; 
du membre postérieur, 0,016. 

Le Lygosoma Temmincki, D. B. de Java, par la brièveté 
des membres et le faciès général, doit rentrer dans le 
genre Elania de Gray ; bien que voisine de YElania Mul- 
leri jeune, l'espèce s'en sépare par les fronto-nasales en 
contact par leur partie médiane ; la plaque frontale très- 
longue présente en avant un angle très-prononcé. 
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Elania annulata, n. sp. 

Tête rétrécie et conique en avant, plate entre les yeux. 
Rostrale se terminant par une extrémité peu large sur le 
museau ; nasales assez grandes, ovalaires ; fronto-nasale 
à bord réfléchi, aussi longue que large ; préfrontales ne 
se touchant pas par leur bord interne ; frontale moyenne 
allongée. Paupière inférieure squameuse. Plaques sus- 
orbitaires au nombre de quatre. Fréno-nasale de même 
grandeur que la frênaie antérieure ; deux frênaies et deux 
préoculaires. Sus-labiales au nombre de six. Oreille 
grande. Écailles du dos grandes et allongées ; des gra- 
nules au talon. 

Longueur du membre antérieur contenue un peu plus 
de deux fois dans la distance qui sépare sa racine du 
membre postérieur. Tête de couleur brune avec une tache 
jaunâtre entre l'œil et l'oreille ; gorge brunâtre; des an- 
neaux bruns, au nombre de 20 environ, plus larges que 
les intervalles qui les séparent, s'étendant sur le dos et 
sur la queue qu'ils entourent, tandis que les anneaux du 
dos ne passent pas sur le dessous du corps, dont la cou- 
leur est jaune-grisâtre ; dessus des membres brunâtre. 

Longueur du corps (sans la queue), 0,075 ; de la tête, 
0,015; du cou et du tronc, 0,060 ; du membre antérieur, 
0,017 ; du membre postérieur, 0,027. 



Typhlops bipartitw, n. Sp. 

Queue près de deux fois aussi longue que la largeur de 
la tête, conique, légèrement recourbée à sa pointe, qui 
est armée d'une petite épine. Museau arrondi ; rostrale 
grande, à peine visible par la vue latérale, bien plus 
large à la face supérieure de la tête qu'à l'extrémité an- 
térieure. Nasales grandes, séparées entre elles sur le des- 
sus de la tête par une large écaille, divisées jusqu'au ni- 
veau de la narine, qui est un peu dirigée en bas et non 
Tisible dans la vue du dessus de la tête. Quatre sus-la- 
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biales de même grandeur; plaque interlabiale petite. 
Plaque préoculaire de même largeur que la plaque ocu- 
laire. Écailles au nombre de 22. Partie supérieure du 
corps d'un vert-jaunâtre, partie inférieure d'un brun 
clair. 

MM. Raffray et Maindron ont recueilli au mois de dé- 
cembre 1876, à l'île de Tidore, deux exemplaires appar- 
tenant à cette espèce ; sur l'un d'eux, le plus petit, les 
yeux sont très-distincts, tandis qu'ils ne sont pas visibles 
sur l'autre. Les deux exemplaires sont, du reste, telle- 
ment semblables sous tous les autres rapports, qu'il est 
impossible de ne pas les regarder comme de même es- 
pèce. 

Longueur totale, 0,250 et 0,175; tête, 0,005 et 0,004 ; 
queue, 0,008 et 0,006. 



Genre Calarnophis, Meyer. 

Queue courte. Écailles lisses; urostèges en double sé- 
rie. Narine percée au milieu de la nasale, qui n'est pas 
divisée ; une seule internasale ; préfrontale descendant 
sur les côtés de la tête pour se mettre en contact avec les 
labiales et border l'œil en avant, de telle sorte qu'il 
n'existe ni préoculaire, ni frênaie. 



Calarnophis jobiensis, Meyer. 

Rostrale ne remontant pas sur le museau, à bord su- 
périeur arrondi ; internasale pentagonale ; préfrontales 
très-larges en contact par leur bord externe avec les 
deuxième et troisième labiales ; frontale moyenne trian- 
gulaire, à bord antérieur droit; pariétales allongées, pres- 
que aussi longues que les autres plaques réunies, 
profondément échancrées par les temporales; nasale 
quadrangulaire ; une postoculaire ; sus-labiales au nom- 
bre de six, les deuxième et troisième touchant l'œil ; 
temporales 1+2 + 3. Écailles au nombre de 15 dans 
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Une rangée ; 142 gastrostèges, 21 urostèges ; plaque anale 
simple. Brun uniforme plombé. 

Longueur totale, 0,272; delà tête, 0,012; de la queue, 
0,033. 

L'espèce est indiquée de Jobi par M. Meyer ; elle a été 
apportée d'Amberbaki, par M. Raffray. 

Lycodon aruensis, Doiïa. 

Museau peu prolongé. Rostrale large, remontant peu 
sur le museau. Internasales de forme carrée. Préfrontales 
aussi larges que longues, à bord postérieur droit. Fron- 
tale moyenne grande. Pariétales grandes et allongées, à 
bord latéral profondément échancré par les temporales. 
Nasale entière. Frênaie ne touchant pas l'internasale, 
de forme carrée. Deux préoculaires et deux postoculaires. 
Temporales au nombre de 7 (2 + 1 + 2 + 2). Labiales au 
nombre de 7, les troisième et quatrième touchant l'œil, 
Écailles au nombre de 17 dans une série ; 177 gastros- 
tèges, 84 urostèges ; écaille anale simple. 

Corps de couleur plombée; dessous de couleur jau- 
nâtre uniforme à reflets brillants. 

Longueur totale, 0,630 ; de la tête, 0,018; de la queue, 
0,180. 

Voisine du L, modestus, D. B., d'Amboine, le D. aruensis 
Dor., s'en distingue par une seule plaque préoculaire, la 
forme des plaques de la tête, le nombre des rangées d'é 
cailles, le nombre des labiales; la coloration est du resl 
semblable dans les deux espèces. 

Le type du L. aruensis vient de l'Ile Aru ; MM. Raffra 
et Maindron ont retrouvé l'eBpèce à Amberbaki. 



Sur un Rhabdosomien de genre nouveau provenant 

de Ternate, 

par M. H.-E. Sauvage. 

Le Muséum a reçu dernièrement de M, Raffray u 
Ophidien provenant de Ternate et qu'à première vue o 
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doit classer dans la famille des Calamaridœ y groupe des 
Rabdosominœ aglyphodontœ, tel que ce groupe a été com- 
pris par M. Jan dans YElenco sistematico degli Ofidi. Par la 
rostrale non prolongée, lesurostèges en double série, les 
écailles lisses au nombre de 19 dans une série transver- 
sale, ce serpent se place près du genre Brachyorros ; il 
diffère, toutefois, de la seule espèce connue de ce genre, 
le Brachyorros albus, dont il a le faciès et la coloration, 
par le museau plus pointu, la nasale simple et le manque 
de préoculaire ; ces caractères distinctifs nous ont paru 
suffisants pour légitimer rétablissement d'un genre nou- 
veau que nous ferons connaître dans les lignes sui- 
vantes : 

Genre Atractocephalus, n. gen. (1), 

Tête pointue, conique ; queue courte ; écailles lisses, au nom- 
de 49 dans une série transversale. Rostrale petite, non pro- 
longée ; nasale simple placée à V extrémité du museau ; deux 
internasales ; pas de préoculaire m de frênaie; narine percée 
au milieu d'une nasale unique ; deux paires de plaques inféro- 
labiales entre la mentonnière et les inter-sousmaxillaires ; 
écailles gulaires nombreuses. 



Atractocephalus Raflrayi, n. sp. 

Rostrale petite, triangulaire, ne remontant pas sur le 
museau ; internasales triangulaires ; préfrontales larges, 
descendant, par suite de l'absence de frênaie et de préo- 
culaire, sur les côtés de la tête, en rapport avec les 
deuxième et troisième plaques labiales ; frontale moyenne 
allongée, à bord antérieur un peu onduleux; pariétales 
allongées ; narine ovalaire, allongée, creusée au milieu 
d'une plaque allongée qui se trouve en rapport avec les 
deux premières labiales ; labiales au nombre de six, la 
troisième remontant en pointe pour se mettre en rapport 
avec l'œil ; deux postoculaires ; temporales 2 + 3 ; in- 

(1) arpax.T5; 9 fuseau, xs^p *}.>;, tête. 



J 
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féro-labiales au nombre de six; inter-sousinaxillaires au 
nombre de deux. Gastrostègea au nombre de 180, uros- 
lèges de 30. 

Brun avec des reflets ardoisés ; dessous du corps de 
couleur noire foncée. 

Longueur totale, 0,580 ; de la tête, 0,018 ; de la queue, 
0,048. 

Le type de l'espèce provient de Ternate ; le Muséum 
possède un autre exemplaire recueilli à Batjan par 
MM. L. Laglaize etBruijn. 



Note sur les Geckotiens de la Nouvelle-Calédonie, 
par M. H. E. Sauvage. 



II. 

Tandis que les oiseaux, les insectes, les mollusques 
■de la Nouvelle-Calédonie commencent à être connus, 
l'étude des repliles de cette île a été complètement négli- 
gée jusque dans ces dernières années. Le père Montrou- 
sier et M. Jouan, capitaine de frégate (1), ont été les 
premiers à essayer un catalogue des reptiles de l'île 
océanienne, mais il faut arriver jusqu'en 1869 pour avoir 
une liste vraiment scientifique des reptiles de la Nou- 
velle-Calédonie. 

M. Bavay publia à cette époque, en effet, dans les Mé- 
moires de la Société Linnéenne de Normandie un « Cata- 
logue des reptiles de la Nouvelle-Calédonie et description d'es- 
pèces nouvelles. » Dans ce travail, M. Bavay mentionne 
2 Tortues, 11 Geckotiens, 9 Scincoïdiens et 8 Serpents. 
Les Tortues (Chelonia midas, C. imbricata) font partie d'un 
groupe répandu dans toutes les mers, et par cela même 
peu intéressant cc-mme distribution géographique. Il n'en 
est pas de même des Scincoïdiens qui appartiennent au 
genre Eumeces [E. Oarnieri, n. sp.), Lygosome (L. trieo- 
lor. Vieillard ; L. arborum, n. sp. ; L. austrocaledonica, n. 

îr»<fï à la Nouvelle-Calédonie 
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sp. ; L. Deplanchei, n. sp. ; L. gracilis, n. sp.) ; Tropidolo- 
pisme [T. variabiUs, n. sp.), Ablephare (^4. Peronii, D. B.), 
et à un genre nouveau que l'auteur nomme Anotis (X 
Mariei, n. sp.). Parmi les serpents, un seul est terrestre, 
YEnygrus Bibroni que Ton connaissait déjà des îles Viti et 
de la Nouvelle-Guinée ; les autres espèces sont marines 
et font partie des genres Plature (P. Fischeri, Jan; P. 
fasciatus, Daud.), Pelamis (P. bicolor, Daud.), Àipysure (A. 
fuliginosus, D. B. ; A. Duboisii, n. sp.; A. chelonicephalus, 
n. sp.), et Hydrophis, répandus dans toutes les mers 
océaniennes. 

A la même époque, M. Peters (1) faisait connaître un 
Lygosome sous le nom de Lygosoma nigrofasciatum et 
figurait Y Anoplodipsas viridis d'après un exemplaire ve- 
nant probablement de la côte nord de la Nouvelle-Calé- 
donie, mais dont la provenance n'était pas absolument 
certaine ; depuis le même auteur a mentionné le Typhlops 
angttsticeps, n. sp., le seul Typhlopien que nous ayons 
encore de cette région (2). M. Gunther a fait connaître le 
Peripia cyclura, n. sp. (3). 

M. Guichenot avait déjà décrit un Geckotien de genre 
nouveau, le Correlophus ciliatus (4); M. Barbozadu Bocage 
(5) les Tropidoscincus aubrianus (6), Lepidodactylus neoca- 
ledonicus (7), Lioscincus Steindachneri (8), Lygosoma Deplan- 
chei (9), Rhacodactylus aubrianus, R. trachyrhynchus (10), 
Ceratolophus hexaceros (11). 

(1) Monast. Berl. Ak. t 1869, p. 435 et 442. 

(2) Id., 1877, p. 417. 

(S) Cruist of Curaçao, Reptilia, p. 407. 

(4) Notice sur un nouveau genre de Sauriens de la famille des Gecko- 
liens (Mém. Soc. des Se. nat. de Cherbourg, t. XII, 1866). 

(5) Note sur quelques Geckotiem nouveaux ou peu connus de la Nou- 
velle-Calédonie. — Sur quelques Sauriens nouveaux de la Nouvelle- 
Calédonie et de l'Australie (Jornalde Se. math., phys. e nat. de LUboa, 
1873) . 

(6) Cette espèce doit porter le nom de Tropidoscincus variabiUs, 
Bavay sp. 

(7) M. Bavay avait décrit antérieurement la môme espèce sous le nom 
de Platydactylus crepuscularis . 

(8) Lygosoma arborum, Bavay. 

(9) Cette espèce parait être le Lygosoma tricolor, Viellard. 

(10) Rhacodactylus chahaua, Bavay. 

(11) Platydactylus auriculatus, Bavay. 
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M. P. Brocchi tout dernièrement a étudié un Scin- 
coïdien nouveau, YEwneces Bocourti(l) et M. Boulenger 
un Geckotien, le Cameleonurus trachycephalus, provenant 
de l'île des Pins (2) ; la collection du Muséum possède 
en outre, le Lygosoma Dupperrei, Coct, et la collection 
de Berlin le Pygopus lepidopus, Merr., d'après M. Peters; 
ce qui porterait, défalcation faite des doubles emplois, à 
40 le nombre des reptiles connus à la Nouvelle-Calédo- 
nie. 

Il est certain que ce nombre devra être augmenté par 
la suite ; on n'a signalé, en effet, que trois Serpents à la 
Nouvelle-Calédonie, et nous ne connaissons de cette île 
ni Varaniens, ni Iguaniens, tandis que ces trois groupes 
sont si abondamment représentés à la Nouvelle-Guinée 
et en Australie. 

Pour ce qui est de la famille des Geckotiens, la seule 
dont nous ayons à nous occuper en ce moment, la révi- 
sion des espèces du Muséum nous a permis de dresser la 
liste de 14 espèces, au lieu de 11 que mentionne le cata- 
logue de M. Bavay ; parmi ces espèces, le Platydactylus 
Duvaucelii, D. B., n'appartient probablement pas à cette 
faune, de telle sorte que le nombre des espèces serait 
de 14, en y comprenant le Rhacodactylus aubrianus. 

M. Bavay mentionne six Platydactyles ; parmi ceux-ci 
les Platydactylus pacificus et chahoua appartiennent au 
sous-genre Rhacodactyle ; le P. crepitscularis fait partie 
du genre Amydosaurus de Gray (Lepidodactylus, Fitz) ; c'est 
au genre Ceratolophus, Barb. qu'il faut rapporter le P. 
auriculatus et une autre espèce qui, représentée au Mu- 
séum par un seul exemplaire en mauvais état de conser- 
vation, n'a pu être déterminé d'une manière précise ; le 
P. Viellardi nous semble être le type d'un genre nou- 
veau, le genre Eurydactylus. Parmi les Hemidactyles, 
Y H. Gamoti fait partie du genre Daryurus de Gray, Y H. 
Bavayi, n. sp. et H. cyclura, Gûnth., du genre Peripia du 
même auteur. M. Bavay décrit enfin un Gymnodactyle 



(1) Bull. Soc. Philom. de Pans, 1876. 

(2) Description d'un genre nouveau et d'une espèce nouvelle de la 
famille des Geckotides (Bull. Soc. xool. de France, 1878, p. 68). 

5 
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sous le nom de Gymnodactylus Caudeloti, n. sp., et men- 
tionne le Gymnodactylus Amouxi, A. Dum., que nous 
connaissions de la Nouvelle-Zélande et de la Nouvelle- 
Guinée. 



S n. 

Platydactylus (Rhacodactylus) chahoua, Bavay (1). 

Peau revêtue de grains arrondis, tous égaux; doigts 
au nombre de cinq, tous garnis d'ongles, palmés dans 
un tiers seulement ; lamelles non divisées par un sillon. 
Tête près de deux fois aussi longue que large, forte- 
ment bombée dans sa partie postérieure, garnie en 
avant, jusqu'au niveau des yeux, de plaques bien plus 
grandes que les écailles du corps, fortement relevées 
en bosses; de grosses granulations entre les yeux; 
rebord sourcilier à peine saillant ; labiales supérieures 
au nombre de 13, inférieures au nombre de 12, ces 
plaques étant toutes plus hautes que longues ; plaque 
mentonnière grande, très-rétrécie à son extrémité pos- 
térieure ; œil grand, à pupille verticale étroite, à pau- 
pière supérieure bien développée, portant le long du 
bord des tubercules saillants et en forme d'épines assez 
longues; oreille grande en forme de fente un peu oblique, 
entourée de granules de même grosseur que ceux du 
reste du corps. Extrémité du museau arrondi. Cou bien 
marqué. Queue forte et quadrangulaire à sa racine, 
cylindrique dans le reste de son étendue. Deux plis sous 
le cou, pas de plis latéraux. Pas de pores fémoraux. 

Coloration grisâtre ; dos marbré de taches brunes dis- 
tribuées irrégulièrement ; des taches brunes irrégulières 
sur le dessus de la tête et des membres. 

Longueur totale m 270 ; de la tête, 0,043; de la queue, 
0,140; du membre antérieur, 0,038; du membre posté- 
rieur, 0,050 ; largeur de la tête, 0,026. 

Voisine du Platydactylus Leachianus, cette espèce en 

(l) Rhacodactylus trachyrhynchwi, Barboza du Bocage. 
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diffère par les doigts à peine palmés, la forme des plaques 
qui garnissent la partie antérieure de la tête et qui sont 
relevées en forme de cône et non disposées en forme de 
pavés, la tête moins large dans sa partie postérieure, la 
forme de la mentonnière qui chez le Platydactyle de 
Leach est large à son extrémité postérieure, le nombre des 
supéro-labiales qui chez l'autre espèce sont au nombre 
de 18, la disposition de la narine qui n'est entourée que 
de 4 plaques et touche à la labiale, tandis que chez 
l'autre espèce on compte 7 plaques autour de la narine 
qui ne touche pas à la labiale antérieure. 

L'unique exemplaire que possède le Muséum lui a été 
donné par le Musée des Colonies. 

Platydactylus (Ceratolophus) auriculatits, Bavay (l). 

Peau revêtue de grains arrondis, tous égaux entre eux; 
doigts au nombre de cinq, tous garnis d'ongles et non 
palmés ; lamelles non divisées par un sillon. Tête une 
fois et demie plus longue que large, fortement excavée 
entre les yeux, le rebord sourcilier étant saillant, garnie 
de petits granules, de même grosseur que ceux du dos ; 
labiales supérieures au nombre de quinze, inférieures 
au nombre de quatorze; narines répondant aux deux 
premières labiales, entourée de six plaques, de la pre- 
mière labiale et de la rostrale ; œil grand, à paupière 
supérieure bien développée présentant au bord des gra- 
nules assez saillants ; oreille très-large en forme de fente, 
protégée par une saillie fort marquée de l'os temporal ; 
deux saillies au-dessus des narines, une saillie derrière 
l'orbite, une autre au niveau de la moitié postérieure de 
l'œil, une troisième à la partie postérieure de la tête ; 
deux saillies moins prononcées sur la ligne médiane, 
l'une entre les prolongements auriculaires, l'autre vers 
la partie postérieure des orbites. Cou étranglé. Queue 
forte et quadrangulaire , large à sa base, cylindrique 
dans le reste de son étendue. Un léger pli en dessous du 
cou. Pas de pores fémoraux. 

(1) Ceratolophus hexaceros, Barboza du Bocage. 
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D'après M. Bavay la coloration varie un peu comme 
fond; il existe des individus gris, d'autres gris-brun, 
d'autres d'un rose tendre, quelques-uns avec quatre ou 
cinq raies transverses, brisées et interrompues, de cou- 
leur d'un gris foncé sur l'occiput, les épaules, le tronc et 
la base de la queue. 

Longueur totale m 165; de la tête 0,033; de la queue 
0,080 ; longueur du membre antérieur 0,032 ; du membre 
postérieur 0,036; largeur de la tête 0,022. 

Le Muséum possède de cette espèce deux exemplaires 
envoyés par M. Marie ; ils répondent en tous points à la 
description donnée par M. Bavay, 



Platydactylw (Theconyœ), sp. 

Peau revêtue de grains arrondis, égaux entre eux, 
assez gros, disposés régulièrement en lignes qui, par 
leur ensemble, forment des quinconces un peu plus 
grands sur la partie supérieure des membres ; doigts au 
nombre de cinq, dilatés dans toute leur longueur, tous 
garnis d'ongles engaînés ; lamelles non divisées par un 
sillon. Tête grande, élargie, plate entre les yeux ; museau 
large, arrondi ; labiales supérieures au nombre de cinq 
environ; bouche largement fendue; oreille très-grande et 
arrondie. Cou bien marqué. Corps élancé; un léger pli de 
chaque côté de la queue ; membres antérieurs presque 
aussi longs que les membres postérieurs. Coloration 
brunâtre ; cinq à six taches noires irrégulières en travers 
du cou et du dos. 

Longueur sans la caudale ra 075 ; longueur de la tête 
0,022; du membre antérieur 0,022; du membre posté- 
rieur 0,025. 

Nous ne connaissons de cette espèce qu'un seul exem- 
plaire en mauvais état de conservation recueilli par 
M. Jouan ; elle se distingue facilement par la grandeur 
des granules formant des lignes en quinconces, la forme 
du museau, l'aplatissement de la tête. Bien que d'espèce 
distincte nous n'avons pas voulu lui donner de nom spé- 
cifique. 



Platydactylus (Lepidodactytus) crepuscularti, Bavay (1).. 

Tète revêtue de grains arrondis, tous égaux entre eux ; 
doigts au nombre de cinq, le pouce étant mutique, non 
palmés ; lamelles en petit nombre, 4 ou 5 seulement, non 
divisées par un sillon. Corps grêle et élancé. Tête garnie 
d'écaillés de même grosseur que celles du corps, un peu 
bombée en arrière ; labiales supérieures au nombre del3, 
la première touchant le rostraîe; 12 labiales inférieures ; 
mentonnière petite, de forme triangulaire ; narines per- 
cées à l'angle supérieur de la rostraîe, limitées par la 
première labiale et seulement deux supéro- nasales ; œil 
assez grand protégé par une paupière frangée ; oreille 
ovalaire, dirigée horizontalement. Cou à peine marqué, 
présentant de chaque côté un renflement arrondi formé 
par une masse glandulaire. Queue cylindrique. Membres 
antérieurs beaucoup plus courts que les membres posté- 
rieurs. Pas de plis au cou, ni le long des flancs. 

D'après M. Bavay « la coloration de ce Gecko varie 
beaucoup pendant la vie. J'ai vu, dit-il, le même indi- 
vidu tour à tour d'un blanc jaunâtre sale,à peine marbré 
de brun, puis d'un brun grisâtre avec de larges mailles 
brunes foncées et quelques taches blanchâtres. On re- 
marque toujours derrière chaque œil deux taches blan- 
ches, la première plus large ; toujours également une 
ligne flexueuse blanche traverse la base de la queue ; 
celle-ci confusément annelée de blanc sale et de brun. 
Ventre d'un blanc sale, piqueté de brun. Comme dans le 
plus grand nombre de ces petites espèces, une li 
brune joint l'œil à l'épaule. » Chez l'exemplaire que n 
avons sous les yeux le corps est de teinte gris-jaun; 
uniforme; l'on remarque deux séries de points ne 
petits et espacés, s'étêndant en ligne depuis la pa 
postérieure de la tête jusqu'à l'extrémité de la que 
une ligne brunâtre peu marqué va de l'oreille à l'- 
tandis qu'une ligne de même couleur joint l'œil à 
paule; les labiales inférieures sont bordées de noir. 

(1) Lepidodactylus neocalrdvnhus. Barboza du Bocage. 
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Longueur totale 0*077 ; de la tète 0,010 ; de la queue 
0,037: du membre antérieur 0,010; du membre posté- 
rieur 0,015; largeur de la tête 0,007. 

Voisin du P. lugubris, D. B., le P. crepuscularis s'en 
distingue par les granules de la peau encore plus petits, 
la présence de la glande derrière Foreille, le cou mieux 
marqué. 

M. Delacour a donné au Muséum un exemplaire de 
cette espèce. 

Genre Eurydactylus, n. gen. 

Tribu des Platydacty liens. Ongles à tous les doigts, qui 
sont libres et dilatés dans toute leur longueur; queue arron- 
die ; corps entièrement revêtu d'écaillés^ plus grandes sur la 
tête, où elles sont en forme de plaques. 

Eurydactylus Viellardi, Bavay (1). 

Tête beaucoup plus longue que large, plane entre les 
yeux chez les mâles, un peu concave chez les femelles ; 
museau arrondi, plaque rostrale grande, pentagonale, à 
sommet échancré pour recevoir une écaille internasale, 
et divisée supérieurement par une fissure qui se continue 
dans une partie de sa hauteur ; narines petites, percées 
à l'angle interne et supérieur de la rostrale, entourées par 
cette plaque et la première labiale; labiales supérieures au 
nombre de onze, labiales inférieures au nombre de neuf; 
mentonnière petite, en forme de triangle, suivie de quel- 
ques plaques plus grandes que les autres, en nombre 
variable suivant le3 individus ; yeux grands, à pupille 
dentelée sur le pourtour, à paupière supérieure granu- 
leuse ; dessus de la tête revêtue de grandes plaques, les 
plaques étant plus petites au-dessus des yeux ; oreilles 
très-petites, linéaires, allongées transversalement ; trois 
grandes plaques dans le région fréno-oculaire. Corps et 
dessus du corps revêtus de grandes écailles; queue 

'!) Platydactylns Viellardi, Bavay. 
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garnie en dessus comme en dessous d'écaillés rectangu- 
laires et verticillées ; dessous du corps garni de petites 
écailles plates, régulières, plus fines sous la gorge, plus 
grandes au niveau de la poitrine et du ventre, et de forme 
hexagonale. Membres antérieures un peu plus courts 
que les membres postérieurs ; doigts médiocrement 
élargis. Deux ou trois plis transvers sous la gorge ; un 
faible repli le long des flancs, au niveau des membres 
postérieurs. 

Suivant M. Bavay on remarque entre les cuisses un 
espace triangulaire renfermant environ cinquante écailles 
percées d'un pore. La couleur est jaune-rougeâtre, avec 
des mailles noires irrégulières, très-inégales et assez 
petites, enserrant des groupes d'écaillés ; tout l'animal 
est blanc en dessous. 

Les œufs, au nombre de deux, sont grands (0 m 013) et 
un peu allongés. 

Longueur totale m 085 ; de la tête 0,018 ; de la queue ' 
0,038; du membre antérieur 0,012; du membre posté- 
rieur 0,013 ; largeur de la tête 0,009. 

Le Muséum possède deux exemplaires de cette inté- 
ressante espèce, l'un donné par M. Delacour, l'autre par 
le Muséum des Colonies ; l'individu décrit par M. Bavay 
avait été capturé à Houagape par M. Vieillard, médecin 
de marine. 

Hemidactylus (Peripia) Bavay i, n. sp. 

Peau revêtue de grains petits, arrondis, tous égaux 
entre eux ; doigts au nombre de cinq, non palmés, élar- 
gis; pouces plus courts que les autres doigts, mutiques; 
lamelles en petit nombre, 7 aux membres inférieurs, 10 
aux membres postérieurs, disposées en chevron. Tête 
garnie de scutelies de même grosseur que celles du tronc ; 
une grande écaille pentagonale au-dessus de la rostrale, 
entre les supéro-nasales, entourée d'écaillés plus grandes 
que les autres scutelies de la tête ; rostrale grande ; supé- 
rolabiales au nombre de il, inféro-labiales de 9. Une seule 
scutelle au menton, de forme hexagonale, avec deux pla- 
ques plus grandes que les autres de chaque côté; narine 
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percée à l'angle supérieur de la rostrale, limitée par cette 
plaque, la première labiale et trois supéro-nasales ; œil 
grand; oreille arrondie. Cou assez bien marqué. Queue 
arrondie. Un pli de la peau au niveau des jarrets ; mem- 
bres antérieurs presque aussi longs que les membres 
postérieurs. Deux rangées de pores, au nombre de 16 
dans chaque rangée, au-devant du cloaque. 

Coloration gris-jaunâtre uniforme; six à sept marbrures 
noires disposées en travers du dos chez le mâle, plus 
nombreuses et se continuant sur la queue chez les fe- 
melles; chez ces dernières dessus de la tête marbré de 
noir et une ligne de même couleur allant de l'extrémité 
du museau vers le dos. 

Le Muséum possède deux exemplaires de cette espèce, 
un mâle donné par M. Pancher, une femelle envoyée par 
M. Marie. Les dimensions prises sur le mâle sont : Lon- 
gueur totale m 090 ; de la tête, 0,017 ; de la queue, 0,043 ; 
du membre antérieur, 0,018; du membre postérieur, 0,022; 
largeur de la tête, 0,011. Les mêmes dimensions prises 
sur la femelle sont : Longueur totale, 0,080; de la tête, 
0,013; de la queue, 0,040; du membre antérieur, 0,013; 
du membre postérieur, 0,017; largeur de la tête, 0,007. 

Hemidactylus (Peripia) cyclura. Gûnther (1). 

Peau revêtue de grains petits, arrondis, tous égaux 
entre eux; doigts au nombre de cinq, non palmés, étroits; 
pouce plus court que les autres doigts, mutique; lamel- 
les en petit nombre, 4 aux membres antérieurs, 6 aux 
membres postérieurs, disposées en chevron. Tête garnie 
jusqu'au-devant des yeux de scutelles plus grandes que 
celles du corps; rostrale grande, échancrée au milieu du 
bord supérieur pour recevoir une scutelle plus grande 
que les autres: supéro-labiales au nombre de 10, infé- 
rieures de 9; une seule scutelle au menton; narine pla- 
cée à l'angle supérieur de la rostrale, entourée par cette 
plaque, trois supéro-nasales et par des granules interca- 

(1) Jottings during the Cruise of H. M. S. Curaçao among the south 
sea friand by J. Brcnchley f Reptiles ^by À Gûnther f. 
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lés entre elles et la première labiale ; œil grand ; oreille 
en forme de fente allongée. Cou bien marqué. Queue ar- 
rondie. Un pli de la peau au niveau des jarrets ; membres 
antérieurs presque aussi longs que les membres posté- 
rieurs. Pas de pores au-devant du cloaque. 

Coloration gris-jaunâtre, largement marbrée de brun 
formant une série de bandes transversales irrégulières ; 
queue marbrée de brun; des taches blanches sur les 
bords des mâchoires. 

Longueur, sans la queue, m 045 ; largeur de la tête 0,012 ; 
du membre antérieur 0,013 ; du membre postérieur 0,018. 

Voisine de Y Hemidactylus Bavayi, cette espèce, qui 
n'est représentée au Muséum que par un seul exemplaire, 
un mâle, provenant du Musée des Colonies, en diffère 
par les doigts beaucoup moins élargis, garnis d'un moins 
grand nombre de lamelles, la forme de l'oreille, une seule 
plaque mentonnière, le nombre des plaques labiales, la 
disposition des écailles autour de la narine, l'absence de 
pores au-devant du cloaque. 



Note de M. H. Lemonnier. 

* I. Les trois équations du second degré en x, y, z, 

kx 9 + + D =: o, 

A,a?» + + D, = o, 

k t x* + + D, = o, 

si le déterminant 

A' A" B 
i = A\ A", B, 
A', A", B, 

est différent de zéro, peuvent se résoudre par rapport à 
y\ z* et yz, de façon à être changées en 

y» = ay + bz + c 
z x =r a'y + bz + c' 

yz = py + q* +■ *•• 

On peut déduire de là deux expressions de y*z, qui 
soient du premier degré en y et z, en faire autant pour 
yz* et y l z*. On a ainsi trois équations du premier degré 
en y et z qui donnent pour l'équation résultante en x 
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L M N 

L, M< N< = o, 

L, M, N, 

si Ton pose 

L = pq + r — 6a' 

M = #* + ftp — ag — bb 1 — c 

N = pc 4- gr — ar — 6c' 

L, =2)* 4- qa 1 — b'p — aa' — c' 

M<=L 

N, = pr 4- ac' — ft V — ac 

L,=ap*+aV+2p»7 + 2/?r — (a*+bb'J a'—fab'+ ba'J p—(ac'+ca'J 
M t = bp*+bY+2pq*+*qr-- (b'*+aa)b-- (ab' + ba) q--{bc'+ cb'J 
N,=p»c + ?V-H/rçr+r«— a a c— 66V— (ab' + bc) r — ce 

Notons que Ton a 

L, = ah, + a'M 4- 2pL 

M, = 6L, + b'M H- 2gL 

N = fà — aJL+joM — 6L 4 

N, = fp — 6'j L — qh, + a'M 
N s = cL t + c'M + rL +p(cb' — 6cV+ 7 foc'— ca'J + r(pq — ab')+cc 

La discussion est d'ailleurs intéressante. 

IL Lorsque le déterminant $est nul, ainsi que les deux 
autres analogues, il y a lieu d'examiner différentes cir- 
constances. Le cas général est celui où les équations 
peuvent se changer en 

ax* + 26 xs + 26" xy + Vcx + 2c y + 2c"s + d = 
«tV + 26,y* + 2b "xy + 2c t x + 2c,'y + 2ct"* + d, = 
a t ' *« + 26,y* + 26, 'xx + 2c s 'x + 2c t 'y + 2c t "s + d % = 0. 
OU 

«y + a* + p = 
a,y + 26^* + /fy 4- fl's + q = 
a % "z* 4- 2b t yz + y</ + y'z + r = 0. 
L'équation résultante est alors 

a a! p 



si l'on a 



u A u x u A u t ' 
v A v i 'v % v % ' 
w t w t 'w t "w 9 ,n 



= o 



u A = — 2^ a + a^a' 

u % = — a/3 + a /P 



w 



/ 



— a? 



— 75 — 

v A — — 2b,« r 4- a % "a 

»/ = — «7 

v t = — «'/ + a,"/) 

t?,' = — aV 

w^—faW— 26,20 J p + (<h"/3— 26,7'; a +(a/y' - 26 t /3 )«' 

2b, 26, _. 



a, a % 



«V zz 



«?, 






a/ a t 



M. Henneguy fait la communication suivante : 

Procédé technique pour V étude des embryons de Poissons, 

par M. F. Henneguy. 

Les œufs de Salmonidés sont généralement employés 
par les embryologistes pour l'étude du développement 
des Poissons osseux. Il est difficile de les observer à 
l'état frais, soit en entier, par transparence, à cause de 
l'épaisseur de leur enveloppe, soit après les avoir ou- 
verts, par suite du peu de consistance du germe, surtout 
au début de la segmentation. L'acide chromique, réactif 
le plus fréquemment employé pour durcir ces œufs, 
altère facilement les jeunes cellules et déforme les em- 
bryons en les comprimant entre la coque inextensible de 
l'œuf et la masse vitalline solidifiée. J'emploie depuis 
bientôt deux ans, dans le laboratoire d'Embryogénie com- 
parée du Collège de France, un procédé qui permet d'ex- 
traire des œufs de Truite et de Saumon les germes et les 
embryons, avec la plus grande facilité et sans leur faire 
subir la moindre altération. 

Je place l'œuf pendant quelques minutes dans une 
solution d'acide osmique au centième, jusqu'à ce qu'il ait 
acquis une couleur brun-clair, puis dans un petit vase 
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renfermant de la liqueur de Mùller, et je l'ouvre au mi- 
lieu de ce liquide avec une paire de ciseau fin. La masse 
vitalline centrale, qui se coagule immédiatement au 
contact de l'eau, se dissout, au contraire, dans la liqueur 
de Mùller, tandis que le germe et la couche corticale 
solidifiés peuvent être extraits de l'œuf, et examiner sur 
une lame de verre. 

En traitant le germe par une solution de vert de mé- 
thyle, puis par la glycérine, j'ai pu observer dans les 
cellules de segmentation les phénomènes très-délicats 
signalés dernièrement par Auerbah, Bùtschii, Strasbur- 
ger et Hertwig, etc., et qui accompagnent la division du 
noyau, à savoir : la disposition rayonnée du protoplasma 
aux deux pôles de la cellule, la plaque nucléaire, les 
faisceaux de filaments qui en partent et les autres phases 
suivantes. 

Ce fait prouve que le traitement subi par l'œuf n'altère 
en rien les éléments du germe. 

Pour pratiquer des coupes à travers des germes ou des 
embryons ainsi extraits de l'œuf, je les laisse pendant 
quelques jours dans la liqueur de Mùller, et je les colore 
par le picrocarminate d'ammoniaque. Après les avoir 
déshydratés en les traitant par l'alcool à 40°, puis par 
l'alcool absolu, je les mets pendant 24 heures dans le 
collodion. L'embryon est ensuite orienté sur une petite 
lame de moelle de sureau imbibée d'alcool et recouvert 
d'une couche de collodion. Lorsque le collodion a acquis 
une consistance suffisante, on peut faire des coupes très- 
minces comprenant à la fois l'embryon et la lamelle du 
sureau, et on les conserve dans la glycérine. 

Ce procédé est appliquabie à toute espèce d'embryon 
peu épais, permettant la coloration en masse. Il a l'im- 
mense avantage de permettre de voir à quel niveau de 
l'embryon chaque coupe est pratiquée, de conserver 
celle-ci au milieu d'une masse transparente qui main- 
tient toutes les parties et les empêche de se briser, 
comme il arrive très-souvent lorsqu'on emploie une 
masse à inclusion dont il faut débarrasser la coupe avant 
de la monter. 

Dans son Précis de technique microscopique, M. Mathias 
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Duval avait déjà recommandé le collodion pour les re- 
cherches embryologiques, mais sans indiquer son mode 
d'emploi. Nous espérons rendre service aux embryolo- 
gistes en leur faisant connaître un procédé qui pourra 
leur être de quelque utilité. 



Description d'un Crustacé fossile provenant des manies d'Aix 

(Caridina nitida), 

par M. Alph. Milne-Edwards. 

Ce crustacé Macroure des marnes d'Aix-en-Provence 
appartient évidemment à la division des Salicoques ainsi 
que le prouve l'appendice lamelleux qui existe à la base 
des antennes externes et qui dépasse de beaucoup le pé- 
doncule situé au-dessous. 

La carapace relativement courte est terminée en avant 
par un rostre comprimé, aigu, presque droit au-dessus 
et largement arqué en dessous. Ce rostre paraît complè- 
tement dépourvu de denticulations ; sa longueur égale 
celle de l'appendice lamelleux des antennes externes. 
Celui-ci est très-grand et terminé en pointe. Le filet des 
antennes externes est de la longueur du corps et semble 
unique. Les antennes internes, autant qu'on peut en 
juger, sont très-courtes. Les deux premières paires de 
pattes sont peu développées, mais je n'ai pu voir si elles se 
terminaient par une pièce didactyle. Les pattes suivantes 
sont plus grandes quoique de longueur médiocre. Les 
articles de l'abdomen se prolongent latéralement de façon 
à encaisser les fausses pattes natatoires. La nageoire 
caudale est bien développée. 

11 est facile de s'assurer; par la position des antennes, 
que ce petit crustacé n'appartient pas à la famille des 
Crangonien. Ce ne peut être non plus un Palémonien, 
car chez ces Macroures, le rostre est plus développé et 
surtout plus fortement dentelé sur son bord supérieur. 
Les proportiens relatives de la carapace et de l'abdomen 
ne permettent pas de la rapprocher des Pénéens. C'est 
donc à côté des Alphéens que notre petit Crustacé doit se 
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ranger ; mais il diffère des Alphées proprement dits en ce 
que les yeux ne sont pas cachés sous un prolongement 
de la carapace. Chez les Nika et le Gratophillum le rostre 
est remarquable par sa brièveté. Dans le genre Athanas, 
le deuxième article de l'abdomen se dilate beaucoup 
inférieurement de façon à recouvrir latéralement le 1 er et 
le 3 e segment. Nous nous trouvons donc conduits, par 
voie d'exclusion, à rapprocher notre fossile des Gari- 
dines. Il présente, en effet, les mêmes proportions géné- 
rales, la même longueur relative du rostre; les an- 
tennes paraissent conformes sur le même plan. 

Les Garidines sont les seules Salicoques qui habitent 
les eaux douces. On connaît une espèce très-com- 
mune dans le canal du Midi, c'est la Caridina Desmarestii; 
une autre, la C. longirostris a été trouvée aux environs 
d'Oran dans la rivière de la Macta. M. Joly qui a étudié 
avec tant de succès la Caridina Desmarestii nous apprend 
que ce crustacé vit au milieu des plantes aquatiques, à 
la surface de l'eau où il se maintient cramponné aux 
tiges et aux feuilles des Potamogeton, des Myrcophyllum 
et de la Valisnerie spirale. 

M. Moutier fait la communication suivante : 

Sur la fusion de la glace, 
par M. J. Moutier. 

M. J. Thomson a montré le premier que la tempéra- 
ture de fusion de la glace dépend de la pression, et peu 
de temps après, M. Glausius a fait voir que l'on peut assi- 
miler d'une manière complète la fusion à la vaporisation 
au point de vue de la Thermodynamique. La détente 
d'une vapeur saturée sèche a été l'objet de travaux dûs à 
M. Clausius et à Rankine qui ont été confirmés par les 
expériences de M. Hirn. Je me suis proposé d'étudier 
d'une manière analogue le phénomène de la détente de 
l'eau liquide et de la glace sous une pression initiale 
égale à la pression sous laquelle s'opère la fusion. 

Considérons un poids m d'eau liquide sous une près- 
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sion égale à la pression qui correspond à la température 
de fusion de la glace t\ désignons par y la chaleur spéci- 
fique de l'eau liquide maintenue sous une pression cons- 
tamment égale à celle qui détermine la fusion, parL la 
chaleur de fusion de la glace à la température t, par dm 
un poids de glace qui se transforme en liquide à la 
température t. Lorsque l'eau se détend sans variation de 
chaleur, on a une relation analogue à celle qui se rapporte 
aux vapeurs saturées sèches, 

L dm + m y dt =. o. 
Selon que le poids dm est positif ou négatif l'eau con- 
serve l'état liquide ou se solidifie partiellement. 

La chaleur de fusion de la glace L est une quantité posi- 
tive, la chaleur spécifique y du liquide est positive, comme 
l'a montré M. Glausius; il s'agit donc uniquement de savoir 
le signe de dt qui correspond soit à la compression, soit 
à la détente d'un mélange de glace et d'eau liquide. 

Cette question se trouve d'ailleurs résolue par une for- 
mule de M. Phillips, relative à la variation de tempéra- 
ture qui accompagne la détente ou la compression sans 
variation de chaleur, d'un mélange de vapeur et d'eau 
liquide (1) ; M. Phillips a établi, au moyen de cette for- 
mule, que la détente d'un pareil mélange est accompagnée 
d'un abaissement de température, tandis que la compres- 
sion entraîne un dégagement de chaleur. La démonstra- 
tion suppose connue la courbe des tensions de la vapeur; 
pour appliquer les mêmes raisonnements à un mélange 
de liquide et de glace d'une manière rigoureuse, il fau- 
drait connaître la courbe de fusion de la glace, c'est-à- 
dire la relation qui existe entre la température de fusion 
et la pression sous laquelle s'accomplit la fusion. Le 
théorème de Carnot, appliqué à la fusion, nous fait con- 
naître seulement la tangente à la courbe au point de fu- 
sion sous la pression de l'atmosphère; si l'on remplace la 
courbe de fusion par sa tangente, la formule de M. Phil- 
lips montre immédiatement que la détente sans variation 
de chaleur d'un mélange de glace et d'eau liquide est 
accompagnée d'une élévation de température, tandis que 

(1) Éléments de Thermodynamique, p. 121. 
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la compression sans variation de chaleur du mélange dé- 
termine un abaissement de température. 

Si Ton augmente par conséquent la pression de l'eau 
liquide sans variation de chaleur, dt est négatif et, d'a- 
près la relation précédemment écrite, dm est positif ; au 
contraire, si Ton diminue la pression de l'eau liquide 
sans variation de chaleur, dm est négatif. Dans le premier 
cas, l'eau conserve l'état liquide ; dans le second cas, au 
contraire, l'eau se solidifie partiellement. 

Les mêmes raisonnements s'appliquent à la glace prise 
sous la pression qui détermine la fusion ; m est alors dans 
la relation précédente le poids de la glace, L est la cha- 
leur de fusion prise en signe contraire, y est la chaleur 
spécifique de la glace maintenue sont une pression cons- 
tamment égale à celle qui détermine la fusion. M. Glau- 
sius a montré que cette chaleur spécifique est positive. 

La relation précédente ainsi modifiée montre que la 
détente sans variation de chaleur de la glace ne mo- 
difie pas l'état solide, tandis que la compression sans 
variation de chaleur de la glace détermine la fusion par- 
tielle de la glace. 

Ces résultats relatifs à la détente on a la compression 
sans variation de chaleur de l'eau liquide ou de la glace, 
s'appliquant au cas où l'eau à l'état solide ou à l'état 
liquide est soumise à une pression croissante ou décrois- 
sante à température constante. Si l'on augmente par 
exemple graduellement la pression en maintenant le corps 
à une température constante t, l'opération pourra tou- 
jours se décomposer en une série d'opérations élémen- 
taires dont chacune comprend deux périodes ; dans la 
première, il y a compression élémentaire sans variation 
de_ chaleur et, dans la seconde période, le corps comprimé 
se met en équilibre de température avec l'enveloppe qui 
plonge dans le bain maintenu à la température t. Il en 
est de même si la pression exercée snr le corps diminue 
graduellement en maintenant la température constante. 

Ces conditions sont réalisées soit dans les expériences 
de M. Tyndall, soit dans l'expérience de M. Mousson; dans 
ces expériences la glace fond lorsque la pression aug- 
mente et l'eau devenue liquide se congèle par suite de 
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rabaissement de la pression. Ces résultats bien connus 
se trouvent donc d'accord avec l'application de la Ther- 
modynamique, si on transporte à la fusion les relations 
établies par M. Glausius pour la détente des vapeurs sa- 
turées sèches. 

Ces résultats se trouvent d'ailleurs parfaitement d'ac- 
cord avec une proposition générale relative aux transfor- 
mations réversibles que j'ai indiquée dans des commu- 
nications précédentes. La courbe de fusion de la glace 
partage le plan en deux régions à chacune desquelles 
correspondent des transformations distinctes ; à gauche 
de la courbe, la seule transformation possible est la soli- 
dification de l'eau, à droite de la courbe au contraire la 
seule transformation possible est la fusion de la glace. 

Or, si Ton prend l'eau liquide à une certaine tempéra- 
ture sous la pression relative à la fusion, on a un point 
figuratif correspondant sur la courbe de fusion. Si l'on 
fait varier la pression en maintenant la température cons- 
tante, le point figuratif décrit une droite parallèle à l'axe 
des pressions et la figure montre clairement qu'un 
accroissement de pression ne saurait modifier l'état 
liquide, tandis qu'une diminution de pression peut en- 
traîner la solidification de l'eau. 

Si l'on considère de même la glace, en partant du point 
figuratif situé sur la courbe de fusion, on reconnaît éga- 
lement qu'une diminution de pression ne peut modifier 
l'état solide, tandis qu'un accroissement de pression peut 
déterminer la fusion de la glace. 



«éaaee du 14 décembre III S. 

PRÉSIDENCE DE M. LEMONNIER. 

M. Laisant fait la communication suivante : 
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Théorème sur le mouvement du centre de gravité <Tun système 

de points mobiles, 

par M. A. Laisant. 

Soit un point mobile M 19 et 

Vi — h <f (f), 

*i — Ci $ (t) 
les équations de son mouvement par rapport à un certain sys- 
tème d'axes coordonnés [obliques en général). 

Soient en outre M„ M„ . . . M p , d'autres points mobiles, 
dont les mouvements, rapportés à «Tautres systèmes d'axes 
«quelconques, sont respectivement définis par les équations 

x t = a % f(t) y 

y, = K ? (*), 

x 9 =za p f(t), 

yp-h? W, 

*P — c P <f (t), 

les fonctions f, 9, ty restant constamment les mêmes. 

Le mouvement du centre de gravité des points M<, M„ . . . 
Mp, rapporté à un certain système d'axes coordonnés 0'X*Y'Z\ 
sera définie par les équations de même forme : 

œ' = a' f(t) 

z' = c' ^ (*). 

Pour établir ce théorème, prenons sur les trois axes 
0,3^, <)<¥,, OA, du premier système, trois longueurs 
C^A,, C^B,, C^C, respectivement égales à a l9 & f , c« ; sur les 
axes du second système, O t A lt 03,, O t C„ égales à a„ b t , 
c, et ainsi de suite. 

Les mouvements des divers points seront définis par 
équipollences (de l'espace) 

0,M 4 e± O.A, f (t) + O.B, (f (t) + 0,0, * (t) 
0,M t = O t A t f (t) + O f B. ? W + O t G f 9 (t) 

6 P M P «= ÔpÀp (t) + 6pB p 9 (t) + 6pC p y (*). 
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Soient maintenant m u m ty . . . m p> les masses des di- 
vers points, et une origine fixe quelconque, En multi- 
pliant les équipoilences précédentes par m u m u . . . m Pt 
puis ajoutant, et enfin divisant par m, + m, +...+wpsw2w f 
nous aurons : 

w,OM t + m,OM, + . . . + mpOMp mjOO, + m,00, + . . . mpOOp 

2m 2 m 

( «iQAjOA, +m n + . . .+ rop OAp ro 1 00 i + 111100,+' - .-hmpOOP \ 

r t (y > +m t QB 1 4 , « » .+mpQBp ti t 0Q t +mt00 t +. . . -f-mpOQp \ 
— r -^ — ^j ?w 

(ro 1 OC 1 +m,OC,+. . .+wpOCp m l OO i +m i OO % . . .-f mpOOpt 
2^ ~ 2^ J^ï 

C'est-à-dire, en appelant Z le centre de gravité des 
points mobiles, et 0', A', B\ G', respectivement les cen- 
tres de gravité des points 0, des points A, des points B, 
et des points G, affectés de masses égales à celles des 
points mobifes correspondants, 

OZ— 00' = (OA' —00') M + OB '— 00') ? (t) +(0C'-00 / ) #(*), 
ou encore 

0'Z= O'A' f (t) +0B' ? (t) + O'C' f (t). 

Cela démontre le théorème énoncé, et cela donne en 
même temps la détermination du système d'axes auquel 
il faut rapporter le mouvement du centre de gravité, pour 
que les équations de ce mouvement prennent la forme 
requise. 

Ge théorème, dans sa généralité, se prête à de nom- 
breuses conséquences, si Ton envisage des cas particu*- 
liers. Par exemple cette propriété connue en est un 
corollaire immédiat : Si plusieurs points décrivent des cir- 
conférences avec des vitesses angulaires égales, leur centre de 
gravité décrit une ellipse. 

On voit aussi que des points pesants, étant lancés d'où Von 
voudra à la surface de la terre et décrivant des paraboles, 
leur centre de gravité décrira également une parabole. 

Si des points mobiles, dans les conditions de l'énoncé, décri- 
vent des courbes planes, la trajectoire de leur centre de gravité 
sera aussi une courbe plane ; 
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v Si des points mobiles décrivent des courbes semblables, la 
trajectoire de leur centre de gravité aura, par rapport à un 
certain système (Taxes, une équation de même forme que celle 
des trajectoires particulières. 

Si parmi les centres de gravité A', B f , C des points A, des 
points B ou des points G, il en est un qui coïncide avec le 
centre de gravité Q r des origines, la trajectoire du centre de 
gravité des points mobiles sera une courbe plane. 

Si deux des points A', B', G' coïncident avec 0', le centrede 
gravité des points mobiles décrira une ligne droite. 

Si enfin les trois points A', B', C # coïncident avec C, le centre 
des points mobiles reste fixe. 

Ce sont là -des conséquences immédiates de la forme 
que présente l'expression de O'Z. 

Les trajectoires des divers points, dans les conditions 
de l'énoncé, sont toutes, ainsi que la trajectoire du cen- 
tre de gravité., des transformées Pornographiques le» 
unes des autres, mais des transformées d'une espèce 
particulières, s'obtenant simplement par un balancement 
et un étirement des axes coordonnés. 

M. Oustalet fait la communication suivante : 

Description d'une nouvelle espèce de Merle Bronzé (Coccycolius 

iris), 
par M. E. Oustalet. 

Chacun sait que le commerce des plumes a pris en 
Europe, depuis quelques années, une extension vraiment 
extraordinaire. De toutes les parties du monde affluent 
sur nos marchés les dépouilles d'oiseaux brillants qui 
servent à orner des chapeaux, à garnir des manteaux, à 
fabriquer des écrans, des éventails, etc. Le Nouveau- 
Monde fournit de mignons Oiseaux-Mouches, de superbes 
Tangaras, des Couroucous resplendissants ; la Nouvelle- 
Guinée, de magnifiques Paradisiers ; l'Asie, des Perro- 
quets, des RolHers, des Meliphages ; l'Afrique, des Soui- 
Mangas et des Merles Bronzés. On estime à cent mille le 
nombre d'Oiseaux de ce dernier groupe seulement qui, 
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ehaque année,, sont expédiés en Europe des régions tro- 
picales de l'Afrique et particulièrement du Gabon, du 
Sénégal et de la Guinée. 

La plupart de ces Merles Bronzés (ou Lamprotorni- 
thidés), provenant de localités visitées maintes fois par le$ 
voyageurs, appartiennent nécessairement à, des espèces 
bien connues des naturalistes ; parfois cependant dans le 
nombre se trouvent quelques types récemment décrits 
ou même complètement nouveaux pour la science. C'est 
ainsi que le Muséum d'Histoire naturelle a pu faire tout 
dernièrement l'acquisition de plusieurs Lamprotorni- 
thidés remarquables par leurs formes, leurs dimensions 
et leur mode de coloration. Tout d'abord ces oiseaux 
m'avaient frappé par leur aspect insolite et m'avaient 
paru différer de ceux que j'avais eus jusqu'alors sous les 
yeux ; aussi je m'empressai de les comparer aux nom- 
breuses espèces décrites dans la belle monographie du 
D r Hartlaub (1), ou signalées plus récemment par diffé- 
rents auteurs,, mais à ma grande surprise j$ ne trouvai 
aucune diagnose r aucune figure qui pût convenir à ces 
oiseaux. Pour plus de sûreté je soumis encore ces spéci* 
mens, adultes et jeunes, à l'examen du D r Hartlaub, de 
M. Sclater, de M. Barboza du Bocage,, de M. Forbes, qui 
se trouvaient ensemble à Paris ; mais aucun de ces orni- 
thologistes si compétents ne put me fournir de renseigner 
ments au sujet de cette espèce que je me crois dès lors - 
autorisé à considérer comme nouvelle et que j'essayerai 
de caractériser en ces termes : 

« Lamprotornis n. sp. splendide aureo viridi nitens, genis 
» et abdominis lateribus purpureis* rostro elongato, culmine ' 
>> leviter incurvato, pedibusque brevibus nigris; chryscoc-- 
» cygis figura, sed staturâpaulo majore. » 

Long, tôt m 210 

— alœ 0.110 

— caudœ 0.085 

— rostri (culm.) 0.018 

— tarsi 0.023. 

(1) Journal fur Ornithologie, 1859, t. VII, p. 18 et suiv.f Monographie 
dès Lamprotornithidés). 
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Parties supérieures du corps, y compris le dessus des 
ailes et de la queue, gorge, poitrine et sous-caudales d'un 
vert doré éclatant ; joues, régions paro tiques et côtés de 
l'abdomen d'un violet pourpre ; face inférieure des ailes 
et de la queue d'un brun noirâtre; couvertures infé- 
rieures des ailes bordées de bleu pourpré ; bec et pattes 
noirs. 

Le bec ne diffère que légèrement par sa forme de celui 
des autres Lamprotôrnû ; il est cependant plus étroit et 
plus long relativement à la tête ; le front est moins relevé, 
plus fuyant qu'à l'ordinaire, et les pattes sont courtes; 
ces caractères, joints à l'éclat doré du plumage, feraient 
pfendre cet oiseau pour un Coucou métallique {Chryso* 
coccyx) si l'on n'avait pas égard à la disposition des doigts 
qui sont normaux et diffèrent par conséquent de ceux des 
Grimpeurs. Le nom générique de Coccy colins traduirait 
assez bien cette physionomie particulière, cette ressem- 
blance de ces Merles Bronzés avec les Coucous, de même 
qu6 le nom spécifique d'iris ferait allusion aux teintes 
chatoyantes et métalliques de leur plumage. Je propo- 
serai donc d'appeler cette espèce CoccycoHus iris. 

Ladécouverte de cette forme nouvelle paraîtra d'ailleurs 
beaucoup moins étonnante quand j'aurai dit qu'elle ne 
provient pas, comme la plupart des oiseaux destinés à la 
parure, du continent même de l'Afrique, du Sénégal ou 
du Gabon, mais des petites îles Loss, qui sont situées à 
peu de distance de la côte occidentale, par 9° 1/2 lat N. et 
4° long. E. et qui avaient été à peine explorées jusqu'ici 
au point de vue de l'histoire naturelle. 

Avec le Coccycolius tri*, et provenant de la même loca- 
lité se trouvaient ? 1° une autre espèce de Merle Bronzé, 
probablement le Lamprocoliiis chalcurus, Nordm. ; 2° un 
Perroquet (Pionw senegalus, L.) ; 3° une Pie (CampetJierus 
punctatus, Cuv. ou punctuligerus, Wagl.) ; 4° un Guêpier 
(Merops nubicus, Gm.) ; 5° un Martin-Pêcheur (Hcdcyon 
cinereifrons, V.) ; 6° une Hirondelle (Cecropis senegalensis 
L.) ; et 7° une Colombe (Columba Schimperi, Bp.). Toutes 
ces espèces appartiennent ainsi à la faune de la Séné- 
gambie. 
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Mémmee 4a M déeeaikre «9*8. 

* 

PRÉSIDENCE DE M. LEMONNIER. 

M. Moutier fait les communications suivantes : 

Sur T influence de la pression dans les réactions chimiques» 

par M. J. Moutier. 

On connaît depuis longtemps l'influence de la pression, 
dans les phénomènes chimiques. La découverte de la dis- 
sociation a montré que certaines décompositions chi- 
miques sont limitées par la pression : depuis M. H. Sainte- 
Claire Deville a étendu cette propriété à la décomposition 
de la vapeur d'eau par le fer. Cette décomposition est 
limitée à une température déterminée par la tension du 
gaz hydrogène : suivant que cette tension diminue ou 
augmente, une nouvelle décomposition de vapeur d'eau 
se produit ou bien au contraire l'action inverse se mani- 
feste, une partie de l'oxyde de fer formé est décomposée 
par l'hydrogène et la réduction s'arrête lorsque la tension 
de l'hydrogène a repris sa valeur primitive. Je me suis 
proposé d'appliquer à ce phénomène les considérations 
que j'ai eu l'occasion de développer dans une précédente 
communication à propos de la glace et de l'eau liquide à 
zéro. 

Le théorème de Carnot est applicable à la décomposi- 
tion de la vapeur d'eau par le fer. D'après les expériences 
de M. H. Sainte-Claire Deville, la tension de l'hydrogène 
qui limite la réaction décroit lorsque la température s'élève^ 
si l'on remarque que le volume spécifique de l'hydrogène 
est supérieur au volume spécifique de la vapeur d'eau 
dans les mêmes conditions, il résulte immédiatement du 
théorème de Carnot que la décomposition de la vapeur 
d'eau par le fer a lieu avec dégagement de chaleur tandis 
que l'action inverse, la réduction de l'oxyde de fer par 
l'hydrogène absorbe de la chaleur. 
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Dès lors le mélange de vapeur d'eau et de fer peut être 
assimilé à l'eau liquide à zéro, tandis que le mélange 
d'hydrogène et d'oxyde de fer est assimilable à la glace 
à zéro. La tension de l'hydrogène diminue lorsque la 
température s'élève, de même que la pression sous la- 
quelle s'accomplit la fusion de la glace diminue égale- 
ment lorsque la température s'élève. Dès lors l'assimila- 
tion de ces deux genres de phénomènes, l'un chimique, 
l'autre physique, est complète ; les raisonnements déve- 
loppés précédemment à propos de l'eau liquide et de la 
glace s'appliquent identiquement au mélange de vapeur 
d'eau et de fer ou au mélange d'hydrogène et d'oxyde de 
fer. Les conclusions sont donc identiquement les mêmes 
et les résultats obtenus par M. H. Sainte-Claire Deville 
sont donc en parfait accord avec les principes de la 
Thermodynamique. On retrouve ici une nouvelle confir- 
mation des idées émises par M. H. Sainte-Claire Deville 
au sujet de l'analogie qui existe entre les phénomènes 
physiques et les phénomènes chimiques. 



Sur le volume des corps électrisês, 
par M. J. Moutier. 



M. Duter a publié récemment des expériences qui 
montrent que le volume d'un condensateur augmente à 
la suite de l'électrisation : M. Govi, qui avait effectué au- 
trefois des recherches sur le même sujet, avait été con- 
duit à une autre explication de ces phénomènes. J'ai 
cherché s'il ne serait pas possible de déduire les phéno- 
mènes observés par M. Duter des principes de la Thermo- 
dynamique, en considérant simplement le cas d'un corps 
conducteur électrisé. 

M. Clausius a établi un théorème important sur le 
mouvement stationnaire d'un système de points maté- 
riels. Si l'on désigne par M le poids d'un cofps, par K sa 
chaleur spécifique absolue, par T la température absolue, 
par E l'équivalent mécanique de la chaleur, par fia force 
qui agit entre deux points matériels situés à la distance 
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r, parj> la pression, par v le volume du corps, ou a 

2MKTE = 2fr + 3pv. 

Si on désigne, pour abréger, par G le premier membre 
de l'équation, par V le premier terme du second membre 
ou le viriel intérieur, l'équation précédente peut s'é- 
crire 

C = V + 3pv. 

Si l'on électrise le corps en supposant la température 
constante et le volume constant, il est facile de voir que 
la pression aura augmenté. En effet à la suite de l'électri- 
sation, il faut tenir compte des forces répulsives qui 
s'exercent entre les molécules électrisées. Si l'on désigne 
par q et q f les charges de deux molécules électriques 
situées à une distance r, la forme répulsive qui s'exerce 

entre les deux molécules, est 2ÏL; par suite le viriel inté- 
rieur doit être diminué de la somme des termes de la 
forme — ou du potentiel de l'électricité, que nous dési- 
gnerons par W. Il en résulte par conséquent un accrois- 
sement de la pression ; par suite il est probable que le 
volume du corps électrise éprouvera un accroissement 
lorsque la pression sera ramenée à la valeur primitive. 
Cette conclusion serait correcte si le corps n'était pas 
électrise, mais il est facile de reconnaître qu'elle s'ap- 
plique aussi au corps électrise. 

Supposons en effet que l'on électrise le corps sous la 
pression p et que le volume prenne une valeur v' diffé- 
rente de v, on aura, d'après ce qui précède, la relation 

C = V — W + 3pv'. 

Supposons maintenant que la température reste tou- 
jours constante, que le corps perde son électricité et con- 
serve le volume v 1 ; la pression prend alors une nouvelle 
valeur p 1 et l'on a 

C = V + 3pV. 

On déduit immédiatement de ces deux dernières relations 

3 ( p — p /) V ' = W. 

On voit donc que p est supérieur à p 1 et que par suite le 
volumes du corps non électrise sous la pression p est 
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inférieur au volume v' du corps non électrisé sous la, 
pression p 9 et à la même température. Par suite le corps 
électrisé possède sous la pression p un volume v f supé- 
rieur à celui du corps non électrisé à la même pression 
et à la même température. 

L'accroissement de volume qu'éprouve le corps con- 
ducteur à la suite de l'électrisation peut d'ailleurs s'ex- 
primer d'une manière fort simple. Si l'on désigne par ft le 
coefficient de compressibilité du corps pour un excès de 
pression égal à l'unité, on a par définition 



v 1 — v 



= f*. 



v'(p — p') 
En reportant cette valeur dans la relation précédente, 

on a 

1 
v'— v = ^f*W. 

L'accroissement de volume qu'éprouve un corps con- 
ducteur par l'électrisation, en supposant la température 
et la pression constantes, se trouve donc exprimé d'une 
manière très-simple en fonction du coefficient de com- 
pressibilité du corps et du potentiel de l'électricité. 

M. Sauvage communique la note suivante : 



Notice sur la faune ichthyologique de ÏOgôoué* 
par M. H.-E. Sauvage. 

8 I. 

Lorsque l'on essaie de diviser le continent africain en 
zones zoologiques distinctes, Ton ne peut guère, au point 
de vue de la faune ichthyologique, admettre que trois 
zones, une zone circumméditerranéenne, une zone 
australe et une vaste zone qui comprend la plus grande 
partie de l'Afrique, les contrées situées au pourtour de la 
Méditerranée ne faisant pas partie, on le sait, du con- 
tinent africain proprement dit. 

Cette dernière province, la seule dont nous voulions dire 



— 9i - 

quelques mots en ce moment, est caractérisée par l'a- 
bondance des Silures, des Cyprins du groupe des Barbus 
et des Labeo, et la présence de deux familles qui lui sont 
spéciales, celle des Mormyridés et celle des Gymnar- 
chidés ; comme fait saillant nous devons noter la pré- 
sence des genres Polyptère et Calamoichthys parmi les 
Ganoïdes, Protoptère parmi les Dipnés. 

Les faunes ichtyologiques sont semblables à [l'est et 
à l'ouest de l'Afrique, et, pour ne citer que les animaux les 
plus caractéristiques, l'on trouve aussi bien le Polypterus 
senegalus dans le Nil Blanc que dans le Sénégal, le Pro- 
topterus adnectens dans ce dernier fleuve que sur le cours 
du Zambèze et du Nil Blanc. L'on peut induire de ce fait 
qu'une communication a été possible dans la région des 
grands lacs entre les divers cours d'eau qui y prennent 
naissance, tels que le Nil et le Congo, le Chari et le Niger ; 
il est aussi permis d'attribuer cette dispersion des es- 
pèces à la constitution géologique de l'Afrique, composée 
d'une succession de hautes terrasses étagées les unes 
au-dessus des autres, de telle sorte qu'il est facile de 
comprendre que, des divers étages du grand plateau 
austral, ainsi que le nomme Balbi, les animaux ont pu se 
répandre dans toutes les directions et par cela même se 
trouver dans différents points du continent. C'est ce que 
semble démontrer en particulier l'étude de la répartition 
des reptiles, tant terrestres que fluviatiles. 

Bien que par leur genre même de vie, les poissons ne 
puissent émigrer d'une contrée dans une autre que d'une 
manière pour ainsi dire immédiate, on retrouve un cer- 
tain nombre d'espèces qui vivent à la fois dans le Nil, 
au Sénégal, au Gabon, au Vieux Calabar, à Sierra Leone ; 
outre le Protopterus adnectens et le Polypterus senegalus, 
nous pouvons mentionner, comme caractéristiques, les 
Haplochilus fasciolatus et infrafasciatus parmi les Cypri- 
nodontés, les Citharus Geofroyi, Brycinus macrolepidotus, 
Hydrocyon Forskalii parmi les Characinidés, les Mormy- 
rus Hasselquistii, cyprinoides parmi les Mormyridés, les 
Clarias anguillaris, Schilbe dispela, Bagrus docmar, Auçhè- 
napsis occidentales, Synodontis macrodon, Malapterus elec- 
tricus parmi les Siluridés, Gymnarchus nilotïcus parmi les 
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Gymnarchidés. La. famille des Chromidés ne paraît pas 
avoir d'espèces vivant à la fois dans l'ouest et dans l'est; 
les 17 espèces réparties entre les genres Chromis, Tilapia; 
Haligenes, Melnnogenes, Sarotherodon, Hemichromis, sont 
exclusivement connues du Sénégal, du Gabon, de la Côte 
d'Or, du pays des Ashanties, de Gorée ; il en est de même 
pour les espèces de Cyprimdés réparties entre les genres 
Barynotus, Labeo, Barbodes, Barbus. Les espèces com- 
munes au Nil et aux fleuves qui se jettent dans l'Atlan- 
tique sont, du reste, assez peu nombreux ; nous n'en con- 
naissons que 16 sur 92 espèces jusqu'à présent signalées 
dans l'ouest de l'Afrique, soit environ 17 pour cent. 

Bien que la région ouest ait été le sujet de nombreux 
travaux dus à Lacépède (1), à Guvier et Valenciennes (2), 
à Rûppell (3), à Duméril (4), à MM. Gûnther (5) r Peters (6), 
Gill (7), Cope (8), Steindachner {% Bleeker (10), Mur- 
ray (11), on n'a guère étudié que les poissons du Sénégal! 
et du Gabon; MM. Gûnther etLeach (12) ont décrit toute- 
fois quelques espèces provenant du pays des Ashanties, 
du Vieux Calabar, de Sierra Leone, d'Angola, de la répu- 
blique de Libéria. La région de l'Ogôoué était à peu près 
inconnue avant que MM. Marche et de Compiègne y 
fissent un premier voyage ; depuis M. Marche, attaché à 
l'expédition de M. Savorgnan de Braza, a remonté le 
cours de l'Ogôoué et rapporté de Doumé et de Lopé dans 
le pays des Okanda et des Adouma, quelques poissons 
que nous avons pu étudier dans les collections du Mu- 



. (1) Hist. poiss., V. 
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(3) Verxeichn. Mus. Senckenle. Fische. 

(4) Reptiles et poissons de V Afrique continentale (Arch: Mus., t. X) . 

(5) Proe. xool. Soc, 1859, 1864.— Wiegm. Arch., 1862. — Rec; 
xool. lit. IU. — Cat. fish. Brit. Mus., t. IV, V, VI, VH, VIH passim. 

(6) Monatsb. Berl. Akad., 1857, 1864. 

(7) Proc. Acad. nat. se. Philad., 1862. 

(8) Journ. ac. nat, se. Philad., 1866. 

(9) Verh. xool. bot. ges. Wien, 1866. 

(10) Poissons de la côte de Guinée (Mèm. soc. holl. Harlen, 1862*. 
1863). 

(11) Mém. acad. se. Saint-Pétersb., t. VII, 1862. 

(12) In Tuckey : Narrât, exped* riv. Zaire. 
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aéum d'Histoire naturelle. Ces espèces sont au nombre 
de 16 (1) ; ce sont : 

Protopterus adnectens, Owen; Micracanthus Marchei, 
Sauvg ; Mastacembelus Marchei, Sauvg ; M. niger, Sauvg. ; 
ffemichromis bimaculatus, Gill ; Barbodes comptacanthus, 
Blkr; Barynotus Campinei, Sauvg.; Petrocephalus Mar- 
chei, Sauvg ; P. afftnis, Sauvg, ; P. simus, Sauvg ; Mormy- 
rops sphekodes, Sauvg.; Clarias bathupogon, Sauvg: Ato- 
phochilus Savorgnani, Sauvg. ; Pimelodus Balayi, Sauvg. ; 
Malapterurus electricus, var. ogoensis, Lin. ; Doumea ty- 
pica, Sauvg. 

Bien que cette faune soit représentée par un petit 
nombre d'espèces, elle n'en est pas moins intéressante. 
Le fait le plus saillant est la présence dans la partie 
ouest de l'Afrique équatoriale du genre Mastacemble, 
représenté par deux espèces ; la famille des Mastacem- 
belidés n'était connue jusqu'à présent que par les deux 
genres Rhynchobdelle et Mastacemble cantonnés dans 
les eaux douces de la partie sud de l'Asie et des îles qui 
géographiquement en dépendent (Moluques, Bornéo, Java, 
Ceylan). La famille des Labyrinthici, surtout représentée 
.en Asie (nous ne parlons pas du Gourami qui a été accli- 
maté à Maurice et à Cayenne, et dont la patrie d'ori- 
gine est l'Indo-Ghine) , possède deux représentants en 
Afrique, le Spirobranchus capensis, du Cap, etle Ctenopoma 
mulHspine de Mozambique ; M. Marche a trouvé dans le 
pays des Okanda un autre type, le genre Micracanthus 
remarquable par le petit nombre des rayons de la dor- 
sale. Le Protopterus adnectens que l'on avait recueilli au 
Sénégal, dans la Sénégambie, dans le Zambèze, dans le 
Nil Blanc et près de la réunion du Nil supérieur avec le 
Nil moyen, a été retrouvé dans l'Ogôoué ; il est probable, 
du reste, que cette espèce doit s'étendre dans presque 
toute l'Afrique proprement dite. La famille des Chromi- 
<iés, si riche dans l'ouest de l'Afrique (17 espèces répar- 
ti) Avec ces poissons M. Marche a recueilli quelques reptiles et batra- 
ciens; ce sont : Gymnopug œgyptiacus, Hemifactylus verruculatus, 
Agama colonorum, Varanus niloHeus, Euprepes sp., Elalops aff. mo- 
-desttu, Leptophis smaragdina, Psammophis irregularis, Crotaphopeltis 
rufescens, Rana subsigiUata. 
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ties entre les genres Chromis, 1 espèce, Tilapia, 9 espèces, 
Haligenes, 1 espèce, Melanogenes, 2 espèces, Sarùtherodon, 
1 espèce, Hemichronis, 3 espèces) est représentée dans 
l'Ogôoué par Y Hemichromù bimaculatu* que Gill avait 
signalé au Gabon. Les Cyprins ne sont connus que par 
les Barynotu* Campinei, Sauvg. , et Barbodes comptacanthu** 
Blkr., cette espèce ayant déjà été recueillie dans le 
Niger et la rivière Bonny ; le genre Barynotus compre- 
nait deux espèces, une B. microlepis, de Bornéo et de 
Sumatra, une B. lagensti, de l'ouest de l'Afrique. La 
famille des Mormyridés, si riche dans l'ouest du conti- 
nent africain, nous a fourni quatre espèces nouvelles 
appartenant aux genres Petrocephalus et Mormyrops. Quant 
aux Silures (1), M. Marche a trouvé dans l'Ogôoué deux 
genres nouveaux, le genre Atopochilus faisant partie du 
groupe des Ariina de Gûnther, groupe qui n'était repré- 
senté en Afrique que par deux espèces du genre Anus, 
et le genre Doumea du groupe des Pirnelodina, groupe 
surtout américain, bien qu'il soit connu en Afrique par 
les Pimélodus et les Auchenaspis; les autres Siluroïdes 
sont un Pimelode d'espèce nouvelle, un Clarias, et le Ma» 
lapterure électrique commun dans l'ouest de l'Afrique et 
dans la région arrosée par le Nil. 
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Mastacembelics Marchei, n. sp. 
D. XXIV, 78 ; A. II, 80. 

Dorsale épineuse commençant à une distance de l'ex- 
trémité de la tête moindre que la longueur de celle-ci. 
Préopercule portant deux fortes épines. Longueur de 
l'appendice nasal plus de deux fois aussi long que le dia- 

(1) Les Silures sont abondants en Afrique; on en connaît 27 espèces 
dans l'ouest du continent, appartenant aux genres Clarias, Eeterobran- 
thus, Schilbe, Entropius, Chrysichthys, Bagrus, Arius, Pimélodus, 
Auchenaspis, Atopochilus, Synodontis, Malapterurus. 
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mètre de l'œil. Longueur de la tête contenue sept fois 
dans la longueur du corps. Nageoires verticales réunies. 
Corps de couleur brunâtre, marbré de jaune; une série de 
taches noires, larges et régulières le long du dos et de 
l'anale ; partie supérieure de la tête de couleur noire ; 
dessous du corps de couleur claire ; anale liserée de noir ; 
extrémité de la caudale blanche avec une large bande 
noire ; des taches noires sur la partie postérieure de la 
dorsale molle, la partie antérieure de la nageoire étant 
ornée de petites taches irrégulières de couleur foncée 
disposées suivant trois bandes; pectorales incolores. 
Longueur m 155. 
Chute de Doumé, pays des Adouma, haut Ogôoué. 

Mastacembelus niger, n. sp. 
D. XXVII, 80; A. II, 60. 

Dorsale épineuse commençant à une distance de l'ex- 
trémité de la tête deux fois aussi grande que la longueur 
de celle-ci. Préopercule sans épines. Longueur de l'ap- 
pendice nasal égale au diamètre de l'œil. Longueur de 
la tête contenue près de huit fois dans la longueur du 
Corps. Nageoires verticales réunies. Corps de couleur 
brunâtre uniforme. Longueur, m 20Ô. 

Doumé. 

Micracanthus, n. gen. (Laàyrinthicfy. 

Corps arrondi, fusiforme ; pas de pointes, ni de dente- 
lures à l'opercule. Ouverture de la bouche petite et trans- 
verse; dents fixées aux mâchoires, nulles au palais. 
Épines dorsales et anales en très-petit nombre; anale 
molle bien plus longue que la dorsale; caudale non 
échancrée ; ventrales composées d'une faible épine et de 
quatre rayons, le rayon externe un peu prolongé. Ligne 
latérale nulle. 



— 96 — 
Micracanthus Marchei, û. sp. 

D. III, 7; A. IV, 23 ; Écailles. 35. 

Hauteur du corps égalant la longueur de la tête, con- 
tenu quatre fois et un tiers dans la longueur totale du 
corps. Museau aussi long que le diamètre de l'œil, qui 
est contenu quatre fois dans la longueur de la tête. Épines 
dorsales très-basses; dorsale molle un peu prolongée, 
ainsi que les derniers rayons de l'anale, qui est longue. 
Corps de couleur brune uniforme. Longueur, m 045. 

Doumé. 

Clarias buthupogon, n. sp. 
D. 78; A. 63; P. 1/8. 

Longueur de la tête contenue cinq fois et demie dans 
la longueur totale du corps. Processus occipital allongé 
et pointu; tête finement granuleuse. Dents vomériennes 
formant une bande un peu courbée, un peu plus étroite 
que la bande de l'intermaxillaire, sans prolongement 
postérieur ; bande mandibulaire à peine plus large que la 
bande vomérienne. Barbillons naseaux arrivant à la ter- 
minaison de la pectorale, barbillons maxillaires dépassant 
l'origine de l'anale. Pectorales s'étendant jusqu'au niveau 
de l'origine de la dorsale. Longueur, m 185. 

Doumé. 

Doumea, gén. nov. 

Corps allongé, aplati en dessous ; queue longue. Bouche 
presque terminale, transverse, inférieure; lèvre supé- 
rieure verruqueuse; barbillons au nombre de 6, dont 2 
mandibulaires ; narines un peu écartées ; tête recouverte 
par la peau. Dorsale et anale courtes ; adipeuse courte ; 
pectorales et ventrales horizontales. Pas de dents au pa- 
lais ; yeux recouverts par la peau. 
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Doumea typica, n. sp. 
' D, 7; A. 8; P. 1,13; V. 1,5. 

. Longueur de la tête contenue six fois dans la longueur 
totale du corps ; œil petit, situé en arrière ; barbillons 
courts. Dorsale reportée très en avant, au milieu de l'es- 
pace qui sépare les pectorales des ventrales, à une dis- 
tance de l'extrémité de la tête moindre que la longueur 
de celle-ci; premier rayon près de deux fois plus haut 
que le corps au point correspondant. Adipeuse courte, 
placée au niveau de la terminaison de l'anale. Pédicule 
caudal grêle, ce pédicule et la caudale presque aussi 
longs que la partie antérieure du corps ; caudale longue, 
profondément bifurquée, à lobe inférieur plus long. Anale 
haute. Ventrales dépassant l'origine de l'anale, falcifor- 
mes. Pectorales arrivant aux ventrales et faiciformes. 
Couleur brune uniforme. Longueur, m 110. 
Doumé. 



Atopochilm, g. nov. (1). 

Narines placées l'une contre l'autre, la postérieure avec 
une valvule. Tête osseuse en dessus. Bouche tout à fait 
inférieure, en forme de fente longitudinale; dents en 
soies, mobiles et disposées sur plusieurs rangs à la man- 
dibule; des dents fines, courtes et mobiles, formant une 
large bande à la mâchoire supérieure ; une rangée trans- 
verse de dents sétiformes au vomer; lèvre inférieure 
épaisse, pendante, verruqueuse ; un barbillon à l'union 
<Le la lèvre inférieure et de la lèvre supérieure. Ouverture 
branchiale petite ; isthme très-large. Une épine à la dor- 
sale, qui est courte, et à la pectorale ; adipeuse courte. 

Du groupe des Ariina de Gùnther. 



(1) AT07WÇ, étrange, singulier; yeÙoç^ lèvre, 
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Atcpoddba Saoargmûm, n. sp. 
D. I, 6; A. 8; P. I, 7; V. 7- 

Longueur de la tête contenue quatre fois dans la lon- 
gueur dn corps. Processus occipital sondé avec la plaque 
dorsale et formant une large plaque qui, de chaque côté, 
embrasse la dorsale. (EU placé très eu arrière. Barbillon 
court. Lèvre échancrée au milieu. Ouverture branchiale 
ne s'étendant que jusqu'à la base de la pectorale; isthme 
occupant toute la face inférieure du corps, qui est dépri- 
mée. Épine dorsale à peine dentelée, de même longueur 
que r épine pectorale, qui est fortement barbelée. Pecto- 
rales horizontales. Adipeuse courte. Ventrales très-recu- 
lées, s'étendant jusqu'à l'anale, placées au milieu de la 
longueur du corps. Nageoires transparentes ; une tache 
arrondie à la base de la caudale ; une bande de même 
couleur sur cette nageoire ; corps de couleur noire. Lon- 
gueur, 0-100. 

Doumé. 

Pimelodus Balayi, n. sp. 
D. 1,7; A. 12; P. 1,8; V. 6. 

Tête et partie antérieure du corps très-déprimées ; tête 
entièrement recouverte par la peau, plus longue que 
large, contenue trois fois dans la longueur du corps, cau- 
dale non comprise ; processus occipital court, n'arrivant 
pas à l'os basilaire de la dorsale. Ouverture de la bouche 
assez grande ; barbillon maxillaire aussi long que la tète; 
barbillon mandibulaire externe un peu plus long que le 
barbillon médian et atteignant l'origine de la dorsale. 
Fentes brachiales larges. Adipeuse s'étendant presque 
jusqu'à la dorsale ; épine dorsale plus faible que l'épine 
pectoral, à peine dentelée; caudale un peu échancrée ; 
ventrales de même longueur que les pectorales, brunâ- 
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très; une étroite bande noire à la base de la caudale; 
extrémité de la dorsale noire ; tête mouchetée de taches 
noires arrondies. 

Bien que cette espèce ne nous soit connue que par un 
seul individu de petite taille, elle diffère trop du Pimelodus 
platyehir de Sierra-Leone décrit par M. Gûnther pour que 
nous puissions la rapporter à celle-ci. Tous les autres 
ïimelodes sont ou américains, ou des Sandwich (P. Ùep* 
pei), ou de Java (P. javus). 

Lopé. 

Malapterurus electricus, var- oguensis. 
D, 9; G. 17; P. 7; V. 6. 

Dans son catalogue des poissons du British Muséum 
M. A. Gûnther distingue trois espèces de Malaptères, le 
Malapterurus electricus, Lin. du Nil et des rivières de 
l'ouest de l'Afrique, les M. bendnensis* Murray et M. a/fi- 
nis, n. sp. du Vieux Calabar. 

M. Marche a trouvé à Doumé, dans le pays des Okanda, 
un Malapterure qui nous paraît devoir être considéré 
comme une variété du Malaptère électrique reliant cette 
espèce aux deux espèces établies par MM. Murray et 
Gûnther. Gomme chez le M. beninensis le corps porte une 
bande noire au pédicule caudal précédée d'une large 
iande blanchâtre, ainsi qu'on le voit chez le M. electricus. 
Les proportions du corps sont, du reste, intermédiaires 
entre ce que Ton note chez les trois espèces du genre, 
ainsi que le montre la diagnose suivante de la variété 
recueillie par M. Marche : 

Œil petit, son diamètre étant contenu près de trois fois 
dans la distance qui sépare son bord postérieur du bord 
de l'opercule. Longueur de la tête contenue quatre fois 
deux tiers dans la longueur du corps, caudale non com- 
prise. Mâchoire inférieure un peu proéminente ; barbillon 
mandibulaire externe s'étendant presque jusqu'à la base 
de la pectorale. Adipeuse plus longue que l'anale, qui 
est plus longue que haute; caudale aussi longue que la 
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tête. Corps de «couleur plombée uniforme, jaunâtre en 
dessous ; bords de l'anale et de la caudale avec une large 
bande blanche ; une étroite bande blanche près de la 
base de la caudale, suivie d'une large bande noire ; une 
large bande blanche s'étendant de la moitié postérieure 
de l'adipeuse à l'anale. Longueur totale, m 225. 

Un jeune individu, long de m 060 présente le même 
système de coloration ; la longueur de la|tête est contenue 
quatre fois et demie dans la longueur du «orps, caudale 
non comprise. 

Lopé, pays des Okanda, fleuve Ogôoué. 



Petrocephalus Mawnhei, n. sp. 
D. 24 ; A. 31 ; L. lat. 57. 

Tête un peu plus longue que haute, contenue cinq fois 
et deux tiers dans la longueur totale du corps ; hauteur 
du corps comprise quatre fois et un quart dans la même 
dimension. Museau très-obtus ; ligne du front fort bom- 
bée ; œil moins grand que la longueur du museau, con- 
tenu un peu plus de cinq fois dans la longueur de la tête- 
Dents au nombre de 8 à chaque mâchoire, fixées et taillées 
en biseau à leur extrémité. Pectorales falciformes, aussi 
longues que la tête ; ventrales ayant la moitié de la lon- 
gueur des pectorales ; dorsale commençant au niveau du 
dixième rayon de l'anale ; pédicule -caudal long. Lon- 
gueur, m 165. 

Doumé. 



Petrocephalus simus, n. sp. 
D. 24 ; A. 30 ; L. lat. 48. 

Tête à peine plus longue que haute, contenue cinq fois 
dans la longueur totale du corps ; hauteur du corps com- 
prise trois fois et deux tiers dans la même dimension. 
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Museau très-obtus, obliquement tronqué; bouche infé- 
rieure ; ligne du front bombée ; œil plus grand que la 
longueur du museau, contenu quatre fois dans la Ion-' 
gueur de la tête. Dents un peu* mobiles, échancrées au 
sommet, au nombre de 10* à la mâchoire supérieure, de 
16 à la mandibule. Pectorales falciformes, un peu plus 
courtes que la tête ; ventrales ayant la moitié de la lon- 
gueur des pectorales ; dorsale commençant au niveau dm 
dixième rayon de l'anale ; pédicule caudal. long. Couleur, 
brillante, uniforme; Longueur, m 115. 

Doumé. 

Diffère du Mormyrus (Petrocephalus) bane par le nombre 
des rayons de la dorsale. 

Petrocephalus a/finis, n. sp. 

D. 18 ; A. 22 ; L. lat. 60, 

Tête bien plus longue que haute, contenue quatre fois 
et demie dans la longueur du corps. Museau obtus,* 
arrondi; dents fixées, échancrées au sommet,. au nombre 
de 6 à la mâchoire supérieure,, de 10 à la mandibule. Pec- 
torales pointues, plus courtes que la tête ; dorsale com- 
mençant au niveau du cinquième rayon de l'anale, placée 
à égaler distance de la terminaison de la tête et de l'ori- 
gine de la caudale. Pédicule caudal court ; distance entre 
la terminaison de l'anale et l'extrémité de la caudale 
contenue près de quatre fois dans la longueur totale dur 
corps. Longueur, m 100. 

Doumé. 

Diffère du P. adspersus par la formule de l'anale et da 
P. Bovei par la formule de l'anale et les écailles de la. 
ligne latérale plus petites. 

Mormyrops sphekodes, n. sp.. 

D. 20; A. 25; L. lat. 85.. 

Tête bien plus longue que haute, contenue six fois 
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dans la longueur totale du corps ; hauteur du corps com- 
prise près de six fois dans la même dimension. Museau 
obtus ; bouche inférieure ; œil petit, moins grand que la 
longueur du museau, contenu six fois et demie dans la 
longueur de la tête. Dents peu nombreuses, 5 à 6 à 
chaque mâchoire, échaucrées au sommet. Pectorales 
pointues, presque aussi longues que la tête ; ventrales 
plus longues que la moitié des pectorales ; dorsale com- 
mençant au septième rayon de l'anale, située bien plus 
près de l'origine de l'anale que de la partie postérieure 
de la tête. Longueur, m l40. 
Doumé. 



Barynotus Compiniei, n. sp, 
D. 13 ; A. 8; L. lat. 30 ; L. trans. 4</,-4. 



Lèvres très-épaisses ; museau épais et obtus, près de 
trois fois aussi long que l'œil, qui est situé presque au 
milieu de la longueur de celle-ci et compris sept fois et 
demie dans sa longueur. Quatre barbillons r l'inférieur 
plus long que le supérieur. Espace interorbitaire contenu 
près de trois fois dans la longueur de la tête. Longueur 
de la tête comprise trois fois et demie, hauteur du corps 
quatre fois dans la longueur du corps, caudale non com- 
prise. Dorsale élevée, à bord supérieur concave, placée 
à égale distance du bout du museau et de l'origine de la 
caudale, qui est un peu échancrée ; anale un peu plus 
basse que la dorsale, s'étendant jusqu'à la base ae la 
caudale ; pectorales n'atteignant pas la base des ventrales- 
plus courtes que la tête. Écailles grandes ; ligne latérale k 
peine distincte; trois séries d'écaillés entre la ligne laté- 
rale et la base des ventrales. Longueur, m 730. 

Suivant M. Marche le corps est d'un gris-blanchâtre à 
la base de chaque écaille, l'extrémité de l'écaillé étant 
violacé ; le nez est bleu-violacé ; les nageoires sont gris 
de fer, violacés à la base ; la caudale est grise, bleuâtre à 
la base ; les opercules ont des reflets violacés. 
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Barbodes camptaeanthus, Bleeker. 
D.H; A. 7;L.lat. 22. 

Pas de rayon dorsal épineux. Deux rangées et demie^ 
d'écaillés entre la ligne latérale et l'insertion des ven- 
trales. Longueur de la tête contenue quatre fois, hauteur 
du corps trois fois dans la longueur du corps, caudale 
non comprise. Museau un peu plus long que l'œil, dont 
le diamètre est compris quatre fois et demie dans la lon- 
gueur de la tête; barbillons un peu plus long que l'œil, 
au nombre de deux. Dorsale plus haute que longue, au- 
dessus de l'attache des ventrales, à égale distance de 
l'extrémité du museau et de la base de la caudale. Bord 
des écailler noirâtre ; une tache noire peu distincte aa 
pédicule caudale. Longueur, m 125. 

Loupé. 

M. A. Milne-Edwards communique les notes suivantes :. 

Description de quelques Crustacés nouveaux, 
par M. Alph. Milne-Edwards- 

TRIBU DES OXYRHINQUES. 

GENRE GONIOTHORAX (nOV. gen). 

Ce genre, par la forme générale de sa carapace, se rap- 
proche des Epialtus, des Acanthonyar et des Peltinia, mais 
il s'en distingue par la longueur des pattes qui ne sont 
pas préhensiles et par la disposition de la région anten- 
naire. Le bouclier céphalo-thoracique est lisse, peu 
bombé et affecte une forme subpentagonale. Le front 
n'est pas avancé en une pointe rostrale. Les yeux sont 
petits, peu mobiles et ils ne peuvent pas se replier dan& 
une fossette orbi taire. Les antennes externes limitent en 
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dessous l'orbite; l'article basilaire est petit et n'atteint 
même pas le sommet des fosses antennulaires ; le deuxième 
et le troisième articles sont presque aussi gros que le 
le premier et le troisième est remarquablement long- 
Le mérognathe des pattes mâchoires externes est peu 
élargi et arrondi en avant où s'insère le palpe ; ce dernier 
est très-gros. Les pattes ambulatoires sont longues et le 
doigt qui les termine est grêle. 

Goniothorax ruber (nov. sp.). 

Le corps et les pattes sont revêtus de poils très-courts, 
clair-semés et visibles seulement à la loupe. Le front est 
assez large, avancé, triangulaire et un peu échancré à, 
son extrémité. L'angle préorbitaire est petit et pointu^ 
Les bords latéro-antérieurs sont droits et allongés ; ils 
forment un angle presque droit avec le bord postérieur." 
Les pattes antérieures sont faibles, le bras dépasse beau- 
coup le bord de la carapace, il est inerme ; l'avant-bras 
est armé en dedans d'une forte épine. La main porte en 
dehors deux ou trois proéminences peu saillantes. Les 
doigts ne se touchent que par leur extrémité. Les pattes 
ambulatoires ne portent ni dents ni épines. Cette espèce 
est d'un rouge cramoisi dû à la couleur des petits poils 
qui la couvrent comme une sorte de velouté, quand on 
les enlève le test paraît d'un jaune un peu orangé. Les 
doigts sont blancs. 

Largeur de la carapace 0,004 

Longueur — 0,006 

Cette espèce vient de Madagascar. 



Eumedon pentagonus (nov. sp.). 

La carapace de cette espèce est complètement aplatie 
et subpentagonale, les bords latéro-antérieurs ne pré- 
sentant ni dents ni épines et se continuant presque direc- 
tement avec les côtés du front ; ceux-ci sont épais et 
constituent comme une sortenie bourrelet qui se prolonge 
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jusqu'aux angles latéraux de la carapace. Le rostre est 
déprimé sur la ligne médiane et un peu échancré à son 
extrémité. Les régions sont peu distinctes et la surface 
de tout le corps, ainsi que celle des pattes, est couverte 
de petites dépressions plus ou moins arrondies et très- 
serrées. Les angles latéraux s'étendent de façon à cacher 
presque complètement le bras des pattes antérieures . Les 
yeux sont immobiles, les antennes externes sont entière- 
ment cachées sous le rostre et leur article basilaire est 
très-étroit. L'article basilaire des antennes internes est 
au contraire large et aplati en dessous. Le mérognathe 
des pattes mâchoires externes est subquadrilatère et le 
palpe s'insère à son angle antéro-interne. Le bras des 
pattes antérieures porte sur son bord antérieur près de 
l'articulation avec l'avant-bras une dent triangulaire et 
pointue. Une très-forte dent en forme de crochet arme 
l'angle interne de l'avant-bras, une autre dent située sur 
la main surmonte l'articulation du doigt mobile. 
. Les pattes ambulatoires sont grosses et fortes, leur 
cuisse est un peu comprimée et leur bord supérieur se 
termine par un angle très-saillant simulant une dent. 
Cet angle est plus marqué sur les pattes antérieures que 
sur les postérieures. Les doigts sont gros, revêtus de 
poils très-courts. L'abdomen se compose de 7 articles. 

Largeur de la carapace 0,008 

Longueur — 0,009 

Cette espèce a été trouvée sur les côtes de l'île Mau- 
rice. 



TRIBU DES CYCLOMETOPES. 

GENRE PLATYXANTHUS. 

Dans un travail sur les Crustacés fossiles (1), j'ai pro- 
posé de former sous le nom de Platyxanthus une nouvelle 
division générique dans laquelle serait venu se ranger le 

(1) Histoire des Crustacés podophthalmaires fossiles, in-8°, 1861-65, 
1. 1, p. 226. . ■ . 
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Xantho Orbignyi. En effet, chez ce Grustaçé la carapace 
est médiocrement bombée et presque lisse ; le front est 
étroit et sexdenté. L'article basilaire des antennes ex- 
ternes est fort petit et n'atteint pas le front. Le méro- 
gnathe des pattes mâchoires externes est plus long que 
large et son bord antérieur est très-oblique comme chez 
les Homalaspis et les ParaœanthtAs. Enfin l'abdomen du 
mâle est composé de 7 articles libres. Ces caractères 
assignent aux Platyxanthm une place â part dans le 
groupe des Xanthides. Je ferai connaître aujourd'hui 
deux espèces nouvelles appartenant à ce genre. Toutes 
les deux viennent de la Patagonie où elles ont été recueil-» 
lies autrefois par d'Orbigny. 



Platyxanthm crenulatus. 
(PL 2, fig. 1). 

La carapace est beaucoup plus large que longue et en- 
tièrement lisse. Les régions y sont peu distinctes ; le 
front ne s'avance pas beaucoup au-delà des angles orbi- 
taires externes, il est formé de quatre dents égales et 
arrondies à leur extrémité. Les bords latéro-antérieurs 
sont lamelleux et découpés en quatre lobes à bords légè- 
rement crénelés; les deux premiers sont très-larges et 
peu avancés, le troisième est dentiforme, le quatrième 
formant l'angle latéral est beaucoup plus petit que les 
précédents. Une ligne de granulations peu visibles naît 
à sa pointe et se dirige obliquement en arrière sur les 
régions branchiales. Le bord sus-orbitaire est entamé 
par deux fissures peu profondes. Le bord sous-orbitaire 
porte deux dents obtuses. L'orbite est petite et l'œil 
fort enfoncé. Les pinces sont inégales, lisses, et termi- 
nées par des doigts pointus. Les pattes ambulatoires sont 
robustes et leur dernier article est couvert d'un duvet 
épais et court. 

La carapace de la femelle est notablement plus bombée 
que celle du mâle. 

Largeur de la carapace 0*057 

Longueur — 0,041 



— 107 — 



Largeur de la carapace d'une femelle. . 0,069 
Longueur — ,. 0,047 



Platyxanthus Patagonicus (nov, sp.). 
(PL 1, fig. 1, 2 et 3). 

Cette belle et grande espèce dont le Muséum ne possède 
qu'un exemplaire est facile à distinguer de la précé- 
dente. La carapace est relativement moins élargie, sa 
surface est beaucoup plus inégale. Le front est plus 
avancé et formé de deux grands lobes à bord antérieur 
très-concave et représentant chacun deux dents qui se 
seraient soudées à leur base. L'angle orbitaire interne 
est plus saillant. Les bords latéro-antérieurs sont divisés 
en quatre lobes; le premier est coupé carrément en 
avant et à peine crénelé ; le second est découpé en trois 
dents dont l'antérieure est la plus grosse ; le troisième a la 
forme d'une forte dent portant en arrière deux denti- 
cules ; enfin le quatrième est le plus petit de tous, il est 
dentiforme et simple. 

Les pinces sont inégales, la main est un peu compri- 
mée latéralement ; une crête longitudinale se voit sur la 
face externe au-dessous du bord supérieur. Les pattes 
ambulatoires sont comparativement courtes. 

Largeur de la carapace d'un mâle 0,100 

Longueur — 0,075 



GENRE RHÀBDONOTUS (nOV. gen.). 

Ce genre doit prendre place à côtédes Trapeziens et des 
Cymo. La carapace est bombée et lisse. Le front très- 
avancé et lamelleux dépasse notablement les antennes. 
Les antennes externes sont petites. Leur article basilaire 
n'atteint pas le front, leur tigelle mobile est grêle et 
courte ; il résulte de cette disposition que l'orbite est in- 
complètement fermée en dedans, contrairement à ce qui 
existe chez les Trapeziens. L'article basilaire des anten- 
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nés internes est très-grand et la tigelle 'se replie obli- 
quement sous le front. Le cadre buccal est échancré 
de chaque côté en avant. Les pattes mâchoires externes 
sont larges, l'exognathe est étroit, mais l'ischiognathe est 
dilaté à sa base ; le mêrognathe est subquadrilatère, ses 
angles sont arrondis. 

Les pattes antérieures du mâle sont très-grandes et 
ressemblent à celles des Trapéziens ; la main surtout est 
fort développée et terminée par des doigts aigus. L'abdor- 
men du mâle est composé de 7 articles libres. 

Rhabdonotua pictus (nov. sp.). 
(PL 2, fig. 2 et 2»). 

La carapace est ovalaire, glabre, lisse et régulièrement 
bombée longitudinalement et transversalement - r les ré- 
gions n'y sont pas indiquées, mais des bandes rougeâtres 
et arquées dont la convexité est tournée en avant la par- 
courent d'un bord latéral à l'autre. Le front est lamelleux 
et légèrement échancré sur la ligne médiane. Les angles 
prbitaires internes sont bien distincts et s'avancent sur 
les côtés du front. L'angle orhitaire externe n'est pas 
indiqué. Le bord latéro-antérieur est mince et entier, iL 
se continue par une courbe régulière avec le bord latéro- 
postérieur. Le bord postérieur est court. 

Les pattes antérieures du mâle sont très-développées 
mais inermes ; le bras dépasse notablement le bord de la 
carapace. La main est un peu comprimée latéralement;, 
celle du côté droit est plus forte que la gauche et les 
doigts en sont plus gros, Les pattes ambulatoires sont 
peu robustes et leur dernier article est gros et pointu. 

Largeur de la carapace 0,008 

Longueur d° 0,0085 

Cette espèce a été trouvée sur les côtes de la Cochin~ 
chine par M. R. Germain. 
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TRIBU DES GATOMETOPES. 

GENRE PYXIDOGNÀTUS (ûOV. gen.). 

Ce genre appartient au groupe des Grapsiens ; la cara- 
pace est bombée, le front peu déclive, les antennes ex- 
ternes très-petites et leur tigelle mobile s'insère dans 
l'angle interne de l'orbite. Les antennules sont grandes, 
l'épistome est peu élevé. Les pattes mâchoires externes 
sont très-larges et ressemblent beaucoup à celles des 
Gnaihograpsus (A. M.-Edw.) et à celles des Ptychognathus 
(Stimpson), leur exognathe est fort élargi et à bords laté- 
raux convexes; l'ichiognathe, très-rétréci à sa base, 
s'élargit graduellement et porte un mérognathe énorme 
et auriculé en dehors ; l'échancrure destinée à l'insertion 
du palpe est peu profonde et occupe le bord supérieur. 

L'abdomen du mâle se compose de 7 articles dis- 
tincts ; les premiers n'occupent pas toute la largeur du 
plastron sternal ; le dernier est petit, étroit et enchâssé 
dans une profonde dépression du premier anneau sternal. 
Les pattes sont courtes et grosses, 

Pyxidognathus granulosus (nov. sp.). 

La carapace est à peine plus large que longue ; elle est 
voûtée d'avant en arrière et transversalement. Les ré- 
gions sont bien marquées et fortement lobulées, surtout 
dans la partie antérieure ; les parties saillantes portent 
des granulations ou des rugosités ; les sillons sont lisses. 
Les bords antérieurs et latéraux sont garnis d'une ligne 
régulière de granulations. Le front est formé par deux 
lobes médians arrondis et par les angles orbitaires in- 
ternes qui sont plus étroits et plus aigus que ces der- 
niers. Les orbites sont grandes et profondes, leur pour- 
tour est entier mais granuleux. Les bords latéro-antéT 
rieurs sont divisés en trois dents dont la première, for- 
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mant l'angle orbitaire, est la plus grande et la dernière 
la plus petite. 

Les pattes antérieures du mâle sont robustes mais 
courtes. Le bras dépasse à peine le bord de la carapace 
et porte de fines granulations. L'avant-bras est granu- 
leux sur son bord et près de l'angle interne qui est bien 
marqué. La main est très-trapue et sa face externe est 
parcourue par trois lignes granuleuses dont l'inférieure 
est la plus longue et s'étend sur toute son étendue ; la 
supérieure est au contraire très-courte. Une très-petite 
crête granuleuse existe sur la face interne ; enfin le bord 
supérieur est granuleux. 

Les pattes ambulatoires sont courtes et grosses, leur 
cuisse est ornée de granulations sur ses bords supérieur 
et inférieur; les doigts sont cannelés et pointus. Le 
plastron sternal et l'abdomen sont couverts de ponctua- 
tions peu profondes. 

Largeur de la carapace. 0,019 

Longueur — 0,014 

Cette espèce se trouve dans l'île Ovalau dans les eaux 
douces ou légèrement saumàtres. 



Additions à la famille des Thalassiniens, 
par M. Alph. Milne-Edwards. 

Aaria acantha (nov. sp.). 

Le seul représentant du groupe des Thalassiniens qui 
ait été jusqu'ici trouvé sur les côtes de la Nouvelle-Calé^ 
donie appartenait au genre Thalassina, c'était la Thalas-> 
sina scorpioides (Latreille). Je puis faire connaître aujour- 
d'hui une seconde espèce du genre Axia et distincte de 
toutes celles qui ont été signalées par les zoologistes. Je 
lui donnerai le nom à* Axia acantha. Elle vit enfouie dans 
le sable qui remplit les dépressions des récifs de coraux; 
on voit l'ouverture de ses galeries à une faible profon- 
deur et les Canaques la prennent en lui présentant une 
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paille qu'elle saisit et qu'elle tient avec une telle opiniâ- 
treté qu'il est facile de la tirer ainsi hors de son trou. 

La carapace est large et aplatie entre la base des an- 
tennes externes. Le rostre frontal est étroit, tronqué et 
même échancré eu avant, sur la ligne médiane. Les bords 
latéraux sont en forme de crêtes relevées et découpées 
chacune en cinq petites dents pointues qui en avant 
deviennent spiniformes. Ces bords se continuent en ar- 
rière par une crête lisse qui limite extérieurement la 
région gastrique. Celle-ci est rugueuse et hérissée de 
petits bouquets de poils très-courts; une petite crête 
médiane et granuleuse existe à la base du rostre et à 
l'origine du sillon qui occupe la partie médiane de oette 
pointe. Le bord de la carapace qui surmonte la base de 
l'antenne externe est garni de 4 ou 5 petites épines. Le 
sillon branchio-hépatique est profond et armé en arrière 
dans sa partie supérieure de trois ou quatre spinules. Les 
yeux sont un peu moins allongés que le rostre ; les tiges 
mobiles des antennes internes ont environ les deux tiers 
de la longueur de la carapace ; la tige de l'antenne ex- 
terne est à peu près aussi longue que celle-ci. 

L'article basilaire est surmonté d'une pointe très^ 
acérée, carénée en-dessus et garnie de quatre épines 
externes et d'une épine supérieure et basilaire; une 
seconde pointe semblable à la précédente, mais plus 
petite, s'étend parallèlement à elle et au-dessous ; enfin 
le bord antérieur de l'article basilaire de l'antenne porte 
quelques spinules ; des ornements analogues garnissent 
le bord de la carapace au-dessous du tubercule auditif et 
en dehors de l'épistome. 

Les pattes antérieures sont très-inégales ; la plus forte 
est épaisse et terminée par une main subquadrilatère 
entièrement lisse, à bord supérieur arrondi, à bord infé- 
rieur un peu caréné; de nombreux bouquets de poils 
prennent naissance dans de petites dépressions disposées 
en séries. L'avant-bras est court, triangulaire et armé 
inférieurement d'une épine. Le bras est robuste, son arête 
supérieure porte trois ou quatre épines ; son bord infé- 
rieur est découpé en un très-grand nombre de spinules 
(15 environ). La petite main est comprimée et plus allon- 
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gée, les doigts sont plus développés. La cuisse des pattes 
de la seconde paire est denticulée sur son bord inférieur ; 
la main est très-courte mais parfaitement didactyle, au 
contraire les pattes de la troisième paire sont étroites, 
allongées, monodactyles comme chez toutes les Axies ; 
le dernier article est très-réduit, les pattes de la cin- 
quième paire sont fort grêles. 

L'abdomen est large, les 3 e , 4 e et 5 e articles sont garnis 
en dehors d'une ligne de poils disposée obliquement au- 
dessus du bord inférieur ; sur les 1 er 2 e , 3 e et 4 e anneaux, 
ce bord est armé de quelques denticules; le septième 
anneau est tronqué en arrière ou une très-petite pointe 
se voit sur la ligne médiane ; ses bords sont relevés en 
forme de crête marginale ; il existe aussi une crête 
transversale et quelques rugosités. Le bord externe de 
la lame latérale de la nageoire caudale est presque droit 
et découpé en une dizaine de petites dents aiguës; 
la lame interne est ornée en dehors de trois petites 
épines, mais le reste de son bord est lisse. 

Chez quelques individus, surtout chez les femelles, il y 
a moins d'inégalité entre les pinces, et la plus forte ne 
diffère que peu par sa forme de la plus faible* 

Parmi les Axies connues des zoologistes, c'est YAana 
plectoryncha (Strahl) qui se rapproche le plus de celle que 
nous venons de faire connaître, mais il est facile de la 
distinguer, car sa carapace ne porte pas d'épines et d'ail- 
leurs la forme du front n'est pas la même. 
Longueur totale du corps de VAxia acantha.. 0.075 

Longueur de la carapace . . 0.027 

Longueur de la pince 0.017 

Hauteur de la pince. 0.010 



Callianassa Filholi (nov. sp.). 

Cette espèce provient des côtes de l'ile Stewart où elle 
a été recueillie par M. le docteur Henri Filhol. Sa cara- 
pace est courte et terminée en avant par trois petites 
pointes, l'une médiane et- les autres situées entre le 
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pédoncule oculaire et l'antenne externe; ces dernières 
sont tout à fait obtuses. 

L'œil est large et aplati. Les antennes externes sont 
deux fois aussi longues que la carapace. Les antennes 
internes sont au contraire très-courtes. Le méro- 
gnathe des pattes mâchoires externes est plus large et 
plus arrondi en avant que chez la Callianasse de nos 
côtes. Les pattes de la première paire sont, chez les 
exemplaires que j'ai sous les yeux, presque égales entre 
elles; le bras est grêle et ne porte qu'une spinule vers le 
milieu de son bord inférieur, tandis qu'il est armé d'une 
forte dent chez la Calltanassa petalura décrite par Stimp- 
son. L'avant-bras est presque aussi long que la main; 
ses bords sont inermes, son angle antérieur s'avance en 
une petite pointe. La main est très-grêle, très-compri- 
mée ; ses bords sont cristiformes et les doigts fort aigus 
se croisent, le pouce étant plus long que l'index. La pince 
qui termine la seconde paire de pattes est plus courte et 
plus large que chez la Callianassa subterranea. L'abdomen 
est relativement plus allongé que chez cette dernière 
espèce. La lame médiane de la nageoire caudale est 
presque aussi longue que les lames latérales, tandis que 
chez la Callianassa vnucronata elle est beaucoup plus 
courte. 

M. Filhol a remarqué que ce crustacé projetait une 
lueur phosphorescente. 

Longueur totale du corps . 067 

Longueur de la carapace 0.011 

Longueur de la main 0.009 

Longueur de l'avant-bras . 007 



Note sur quelques Crustacés fossiles appartenant au groupe 

des Macrophthalmiens, 

par MM. Alph. Milne-Edwards et P. Brocchi. 

Desmarest dans son travail sur les Crustacés fossiles 
a décrit un certain nombre de Macrophthalmiens sous 
le nom générique de Gonoplax. Ainsi que le faisait 

8 
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remarquer dès 1837 M. H. Milne-Edwards, la plupart de 
ces Crustacés ne peuvent prendre place dans cette coupe 
générique. En effet, la forme du front, celle de la cara- 
pace rapprochent ces animaux des Macrophthalmiens 
proprement dits. 

Tels sont par exemple les Crustacés décrits par Desma- 
rest sous les noms de Gonoplax Latreillei, G. incisa, 
G. emarginata, etc. 

Quant au fossile désigné sous le nom de Gonoplax 
ineerta, il ne saurait être considéré ni comme un Gono- 
plax ni comme un Macropthalme. 

11 se distingue en effet des Gonoplax par sa carapace 
qui est plutôt carrée que trapézoïdale, par les bords laté- 
raux de la même partie qui sont ici arqués au lieu d'être 
simplement obliques. 

La carapace très-bombée, les yeux qui devaient être 
notablement plus courts que ceux des Macrophtalmes ne 
permettent pas de considérer cet animal comme appar- 
tenant à ce genre. Il se rapprocherait davantage du 
genre Euplax, mais la forme de la carapace est très-diffé- 
rente. Il nous semble donc nécessaire de placer ce Crus- 
tacé dans une nouvelle coupe générique, désignée sous 
le nom de Palœoplax, et dont voici les caractères princi- 
paux. 



GENRE PAUBOPLÀX. 

Carapace bombée, front peu saillant, large, légèrement 
déprimé sur sa face supérieure. Les régions de la cara- 
pace bien marquées. La gastrique est quadrangulaire, le 
lobe protogastrique se prolonge en avant vers la région 
frontale en formant un angle très-aigu. La région car- 
diaque a la forme d'un losange très-allongé. Sur les ré- 
gions branchiales se voient deux sillons profondément 
marqués ; les bords orbitaires sont courts, les fosses du 
même nom larges et profondes. L'abdomen de la femelle 
est élargi et orbiculaire. 

L'origine de ce Crustacé est inconnue. Il est empâté 
dans une argile calcaire très-dure, rappelant celle qui 
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englobe le M. Latreillei, et donnant à penser qu'il vient 
aussi des alluvions des côtes de l'Océan Indien. 



Macrophthalmus aquensis. 

M. Marion, professeur à la Faculté des Sciences de 
Marseille, a recueilli aux environs d'Aix, dans des cou- 
ches argileuses de l'époque miocène (argiles à Ostrez cras- 
sissima) un Crustacé qu'il a désigné sous le nom de Macro- 
phthaîmus aquensis (1). 

La carapace de ce Crustacé est très-fortement hombée 
dans toutes ses parties ; toute sa surface est recouverte 
de granulations peu saillantes. La région gastrique est 
nettement indiquée ; elle est trilobuleuse. 

La région cardiaque est peu marquée. Sur les régions 
branchiales on remarque deux sillons transversaux, pa- 
rallèles, étroits et peu profonds. Le front ne fait qu'une 
légère saillie, il est très-légèrement rétréci à sa partie 
médiane. Les bords orbitaires décrivent une courbe à 
concavité antérieure ; les bords latéraux de la carapace 
sont également arqués. L'angle orbitaire externe est 
dentiforme et sa pointe est dirigée en haut et en avant. 
En dessous et immédiatement en arrière du premier 
sillon branchial se voit une autre dent beaucoup plus 
faible. Les pédoncules oculaires sont relativement assez 
courts, c'est à peine si ils sont aussi longs que les bords 
orbitaires. 

L'abdomen de la femelle est large, orbiculaire, celui du 
mâle est étroit à bord parallèle dans la portion basilaire; 
il est divisé en sept articles libres. Les pinces mal con- 
servées d'ailleurs sur tous les échantillons que nous 
possédons sont allongées et peu robustes. Les pattes 
ambulatoires sont longues et grêles. 

Ce Macrophthalme a été comparé par M. Marion à un 
Crustacé du même genre vivant actuellement dans la 
Mer Rouge. Il offre en effet quelques points de ressem- 
blance avec le Macrophthalmtcs depressus. Il s'en distingue 

(1) Marion. Revue de Géologie, par MM. Delesse et de Lappareirt (1809- 
10), p. 157. 
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cependant facilement par la forme de la carapace qui 
chez ce dernier a ses bords latéraux non arrondis, mais 
simplement obliques, par ses pattes ambulatoires plus 
longues, etc. 

Le M. aquensis présente une certaine ressemblance 
avec le M. pacificus (Dana) ; mais chez ce dernier les 
pinces sont moins développées que chez le Crustacé des 
environs d'Aix. 



GENRE UTHOPHYLAX. 

M. Triger a recueilli dans les grès verts du Maine 
un assez grand nombre d^exemplaires d'un crustacé ap- 
partenant à la tribu des Gonoplaciens. Ce Crustacé ne 
semble pas pouvoir être rapporté à aucun des genres 
actuellement connus. 

En effet, si on examine cet animal par sa face supé- 
rieure on voit que la carapace a la forme d*un hexagone 
allongé transversalement. Le front est extrêmement étroit 
entre la base des pédoncules oculaires, mais il s'élargit 
en dessous comme chez les Macropthalmes et les Géla- 
simes. Les orbites sont très-grandes, elles occupent les 
trois côtés antérieurs de l'hexagone représenté par le 
bouclier céphalo-thoracique et par conséquent elles se 
composent de deux parties, l'une interne et antérieure, 
l'autre externe. Cette disposition implique un mode de 
conformation tout spécial des pédoncules oculaires qui 
occupaient ces cavités. Malheureusemenl nous n'avons 
pu les étudier, car ils manquaient sur tous les échantil- 
lons que nous avons eu entre les mains, mais il est évi- 
dent qu'ils devaient être coudés vers la moitié de leur 
longueur et que cet angle correspondait à une articula- 
lation. En effet les podophthalmites sont des membres 
modifiés et chez les crustacés supérieurs ces appendices 
sont formés de deux parties. D'ordinaire la première reste 
courte tandis que la seconde se développe beaucoup. Au 
contraire, chez les Podophthalmes et les Euphylax, l'ar- 
ticle basilaire est très-long et le second article reste fort 
court. Il est à supposer que chez le crustacé qui nous 
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occupe ici, ces deux espèces avaient à peu près la même 
longueur et que l'articulation se trouvait au niveau du 
coude formé par la fosse orbitaire 

Cette disposition particulière nous a déterminé à for- 
mer pour ce Grustacé un genre nouveau que nous dési- 
gnerons sous le nom de Lithophylax. 

Voici la description de cet animal : 

Lithophylax Trigeri. 

Le front est peu élargi et se prolonge un peu au-des- 
sous de la base des pédoncules oculaires. Il est de forme 
triangulaire ; les bords orbitaires forment un angle sor- 
tant vers leur partie médiane. Les bords latéraux sont 
simplement obliques, le bord postérieur est fortement 
rebordé. La dent orbitaire externe est peu saillante et un 
peu relevée en avant et en haut. Le dessus de la carapace 
est saillant et relevé. La région gastrique est très-net- 
tement dessinée; elle est quadrangulaire, le lobe protogas- 
trique se prolonge en une pointe jusqu'au front et se 
continue en arrière avec le lobe urogastique ; la région 
cardiaque est également quadrangulaire, mais les côtés 
sont courbes à convexité tournée en dedans; les régions 
branchiales sont sillonnées par des impressions profon- 
des circonscrivant des petits ilôts très-proéminents. Toute 
la surface de la carapace est d'ailleurs couverte de gra- 
nulations visibles seulement à la loupe. Les régions pté- 
rygostomienne sont grandes et présentent à leur partie 
médiane une ligne saillante et sinueuse. 

Les pinces sont allongées et lisses. Leur face externe 
est parcourue par une crête mousse qui s'étend sur toute 
la région palmaire ; une autre crête suit en dehors le bord 
inférieur et se prolonge jusqu'à l'extrémité du doigt im- 
mobile. A cette crête correspond sur la face interne une 
dépression profonde, le doigt mobile est presque inerme, 
l'autre doigt est armé de 3 ou 4 dents mousses, allant en 
diminuant de dedans en dehors. 

Les pattes ambulatoires sont grêles et longues. L'ab- 
domen est triangulaire dans les deux sexes, mais plus 
élargi chez la femelle. 
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Séaaee «ta il Jaavler 1S9S. 

PRÉSIDENCE DE M. LEMONNIER. 

M. Gernez fait la communication suivante : 

Note sur l'étude du pouvoir rotatoire du quartz à diverses 

températures, 

par M. D. Gernez. 

L'augmentation du pouvoir rotatoire du quartz avec la 
température signalée, pour la première fois, par M. Du- 
brunfaut et étudiée par divers physiciens a été récem- 
ment l'objet d'un travail nouveau dont M. Joubert a fait 
connaître les premiers résultats. J'avais récemment com- 
mencé, il y a plusieurs années l'étude de cette question , 
après que j'eus reconnu que le pouvoir rotatoire des 
substances actives varie considérablement avec la tem- 
pérature, mais que la loi de dispersion 4es plans de pola- 
risation des diverses radiations lumineuses qui traversent 
ces substances reste la même à toutes températures 
que le corps soit liquide ou qu'il soit réduit en vapeur» 
Les ressources dont je disposais ne m'ont pas permis de 
terminer cette étude et je n'en parlerais pas si le procédé 
d'investigation dont je me suis servi, différent de celui 
des autres physiciens, y compris M. Joubert, n'éliminait 
la plupart des difficultés que présentent ces recherches 
et ne les rendait susceptibles d'une plus grande préci- 
sion. 

Pour mesurer le pouvoir rotatoire d'une plaque de 
quartz, il est indispensable de l'orienter de façon à la 
faire traverser par le rayon lumineux suivant l'axe du 
cristal ; or le quartz introduit au sein d'un foyer n'est pas 
facilement accessible. 

D'un autre côté, les variations du pouvoir rotatoire 
avec la température sont relativement faibles (d'environ 
un tiers de degré par millimètre pour une variation de 
température de cent degrés) ; il faut donc, pour que l'aug- 
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ùientation de rotation soit une quantité très-grande rela- 
tivement aux erreurs expérimentales, que l'épaisseur de 
la lame de quartz dépasse un centimètre et, dans ce cas, 
la rotation a une valeur absolue considérable 

La détermination d'une telle rotation n'est plus alors 
susceptible d'unegrande précision; en effet, si Ton mesure 
pour les diverses radiations les rotations du plan de pola- 
risation par la méthode de MM. Fizeau et Foucault, les 
bandes que Ton aperçoit dans le champ de la lunette 
sont très-serrées et il faut tourner l'analyseur d'un angle 
très-grand pour déplacer d'une quantité très-petite la 
bande que l'on veut amener sous le fil du réticule ; si 
l'on ne cherche que la valeur de la rotation pour une ra- 
diation déterminée, celle de la soude, par exemple, on 
constate que pour que la flamme de la soude soit in* 
tense, elle n'est plus homogène et le mouvement de 
l'analyseur fait apparaître une image colorée. 

Voici comment j'ai remédié facilement à ces deux in- 
convénients : J'ai fait tailler par M. Soleil deux quartz 
perpendiculaires à l'axe, d'égale épaisseur mais de rota- 
tions contraires dont l'ensemble produit sur la lumière 
polarisée une rotation nulle. Je les ajuste aux deux ex- 
trémités d'un tube et je les oriente de façon que leurs- 
axes se confondent, ce qui se fait sans difficultés, et je les 
fixe dans cette position. J'introduis l'un d'eux au sein du 
foyer à température élevée, l'autre étant maintenu en 
dehors à une température invariable : de cette manière, 
l'orientation du cristal chauffé est très-facile puisque le 
cristal extérieur solidaire du premier est accessible. 

La source calorifique étant depuis longtemps en pleine 
activité, à cause de la mauvaise conductibilité duquartz r 
si l'on fait traverser le système par un rayon de lumière 
polarisée, on observe que la rotation du plan de polari- 
sation, nulle avant l'action du foyer, prend une valeur 
qui est simplement l'effet de l'augmentation du pouvoir 
rotatoiredu cristal chauffé. La rotation que l'on constate 
est en valeur absolue peu considérable ; elle est évidem- 
ment la même que la variation angulaire observée dans- 
les expériences de M. Joubert, mais elle peut être me- 
surée avec une grande précision. Considérons, par 
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exemple, une plaque de quartz dont l'épaisseur soit de 
un centimètre : elle produira sur les rayons correspon- 
dant à la raie G une rotation dont la valeur absolue sera, 
à la température ordinaire, de 173°5 et sur les rayons 
correspondant à la raie G une rotation de 426°9 ; il faudra 
donc tourner l'analyseur de 426°9 — 173°5 ou de 253°4 
pour faire parcourir à la bande noire que Ton considère 
l'espace compris sur le spectre entre les deux raies C et 
G ; par suite le pointé sera très-incertain. Or les varia- 
tions de ces rotations pour une élévation de température 
de 100 degrés seront d'environ 3 degrés pour la rotation 
relative à la raie G et de 7 degrés pour la rotation rela- 
tive à la raie G, de sorte que l'on aura, si l'on opère 
comme M. Joubert, à mesurer après réchauffement, des 
rotations de 176°5 et de 434° environ, et les quantités 
qu'il importe réellement de connaître avec une grande 
précision, c'est-à-dire les rotations 3° et 7° ne seront 
connues qu'avec l'approximation très-insuffisante de la 
mesure des rotations de 176°5 et 434°. 

En se servant au contraire des deux quartz opposés, 
dont un seul est chauffé, les rotations que l'on mesuré 
pour les diverses raies du spectre sont justement les va- 
riations déterminées par l'élévation de la température, 
c'est-à-dire dans le cas considéré, 3° et 7°. Ainsi, pour une 
rotation de l'analyseur de 7° — 3° ou de 4° la bande noire 
franchira l'espace compris dans le spectre entre les raies 
G et G et l'on pourra obtenir les rotations avec une 
erreur de 1 % seulement de leur valeur, si l'on prend 
les précautions que j'ai indiquées dans un Mémoire 
publié dans les Annales scientifiques de VÉcole normale, 
l re série, tome I er , page 17. 



Note sur V Aptéryx maxima, 
par M. Jules Verreaux. 

Vers la fin de 1844, lors de mon séjour en Australie, 
plusieurs chefs de la Nouvelle-Zélande vinrent visiter 
Sydney. Je remarquai sur l'un d'eux un manteau en 
Phormium tout bariolé, mais au centre duquel se trou- 
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vait une peau d'une espèce d'Aptéryx d'une grandeur 
bien supérieure à Yaustralis; les plus longues plumes 
avaient près de cinq pouces de longueur et étaient d'un 
brun aussi foncé que dans ce dernier. Malheureusement 
le cou avait été coupé vers la base ; les jambes et les 
cuisses étaient également absentes. Malgré cela, la peau 
avait plus du double de grandeur que celle des plus grandes 
Aptéryx australis, et mesurait 23 pouces d'une extrémité 
à l'autre ; les ailes, qui étaient cachées par les longues 
plumes, avaient près de sept pouces, et l'ongle crochu 
avait à lui seul près d'un pouce ; il était facile de voir 
qu'une portion de la partie inférieure du corps manquait; 
néanmoins, ce qui en restait avait une teinte plus claire 
et plus roussâtre. Les plumes étaient plus courtes et 
beaucoup plus étroites; tout ce qu'il me fut possible 
de savoir, c'est que cette espèce nommée grand 
Kivi-Kivi, par les naturels du Sud, fréquente les ravins 
humides, souvent à de grandes hauteurs où la neige per- 
sévère une bonne partie de l'année ; qu'elle est noc- 
turne, que sa course est très-rapide, et enfin que pen- 
dant le jour elle se cache sous les rochers ou les brous- 
sailles ; que lorsqu'elle est attaquée, elle 3e défend très- 
bien avec ses ongles puissants ; que, comme pour toutes 
les autres espèces, la chair est très-estimée. L'œuf que 
possédait M. Lind et qui lui avait été envoyé de la même 
localité, mesurait 30 centimètres sur près de 27 de cir- 
conférence et était d'une forme allongée et aussi gros 
d'un bout que de l'autre ; il était d'un blanc mat et très- 
rugueux. Le chef, auquel M. Lind le montra, le reconnut 
comme appartenant à l'oiseau qui se trouvait sur son 
manteau et nous dit que, comme celui des autres es- 
pèces, il était très-recherché des naturels pour le man- 
ger (1). 

(1) Cette note a été trouvée par M. A. Milne-Edwards dans les pa- 
piers de Jules Verreaux. 
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Note sur les espèces de Gibbons (Hylobates), eu de Semnopi- 
thèques (Semnopithecus) , propres à la Birmanie anglaise et 
à la presqu'île de Malacca, 

par le Docteur Trouessart. 

Les espèces variées de Singes qui habitent le sud-est 
de l'Asie et les grandes îles voisines de l'archipel Malais, 
ont été, depuis le commencement de ce siècle, l'objet 
d'un grand nombre de travaux de la part des naturalistes 
Anglais, Hollandais et Français qui ont tour à tour ex- 
ploré cette région du globe. On pourrait donc considérer 
l'histoire naturelle de ces animaux comme aujourd'hui 
bien connue, si la distinction spécifique de ces mammi- 
fères ne présentait des difficultés exceptionnelles en 
raison des variations considérables que l'on remarque 
dans leur système de coloration, et des particularités 
géographiques qui résultent de leur dispersion dans 
une région presqu'exclusivement insulaire et péninsu- 
laire. 

Dans un ouvrage intitulé : Muséum des Pays-Bas, M. H. 
Schlegel, directeur du Musée de Leyde, a consacré un 
volume de 350 pages à la description de la collection 
des Singes (Simiœ), conservée dans ce magnifique éta- 
blissement, et qui passe pour une des plus riches de 
l'Europe. Ce savant naturaliste s'est attaché surtout à 
caractériser nettement par leurs formes et leurs teintes, 
ainsi que par l'indication de leur patrie exacte, les di- 
verses espèces de singes sud-asiatiques, dont il a réuni, 
depuis 50 ans, de nombreuses séries* de tout âge et de 
tout sexe, recueillies sur les lieux mêmes par des natu- 
ralistes exercés. — Si riche, toutefois, que semble au 
premier abord le Musée de Leyde, surtout en espèces de 
la Malaisie, plusieurs des types décrits dans ces derniers 
temps par les naturalistes Anglais et Français lui font 
totalement défaut. De ce nombre sont les diverses es- 
pèces qui habitent cette partie occidentale de la pénin- 
sule Gochinchinoise que l'on appelle la Birmanie An- 
glaise, et qui comprend les possessions britanniques 



— 123 — 

d'As3am, Chittagoug, Tipperah, Tenasserim, etc., et se 
prolonge au sud par la presqu'île de Malacoa. 

Les renseignements les plus récents que nous ayons 
sur la faune de cette région se trouvent dans l'ouvrage 
posthume de Blyth : « Catalogue ofMammals and Birds 
of Burma », publié par les soins de la Société Asiatique 
du Bengale dans un « extra-numéro » de son Journal. 
Bien que la première partie de ce Catalogue, rédigée sur 
les notes de Blyth par le D r Anderson présente quelques 
négligences que Ton regrette de ne pas voir relever par 
M. Anderson, qui aurait pu le faire mieux que tout autre 
(en raison de sa position actuelle comme successeur de 
Blyth au Muséum de Calcutta), — cependant les rensei- 
gnements que l'auteur nous y donne sont précieux, et il 
est fâcheux que M. Schlegel n'en ait pas eu connaissance 
au moment où il a composé sa monographie des Singes 
du Muséum des Pays-Bas (i), car son opinion en aurait 
été certainement modifiée au sujet de plusieurs des es- 
pèces admises dans ce dernier ouvrage 

Ainsi, bien que M. Schlegel ait considérablement ré- 
duit le nombre des espèces de Gibbon (Hylobates), que 
certains auteurs ont porté jusqu'à douze ou quinze, il 
paraîtrait, d'après les observations de Blyth, qu'il ne les 
a pas encore assez réduites, et qu'une au moins de celles 
qu'il admet, le Hylobates pileatus, est purement nominale. 

Si l'on met à part le Gibbon syndactyle, que sa grande 
taille et d'autres caractères ont fait ranger dans un sous- 
genre particulier (Siamanga de Gray), toutes les autres 
espèces de Gibbon, — aussi bien celles du continent 
asiatique que celles des îles malaises, « se ressemblent 
de telle manière par rapport à leur taille et leurs formes 
qu'elles ne paraissent différer entre elles que par leurs 
teintes. » (Schlegel, l. c, p. 13). Cependant il y aurait de 
l'exagération à vouloir les réunir toutes en une seule 
espèce, ainsi que Ta proposé Gray à une certaine époque, 
après avoir contribué personnellement à accroître le 
nombre de leurs espèces nominales. Indépendamment de 

(1) Le Catalogue of Mammals of Burma, de Blyth, porte la date du 
mois d'août 1875, et la livraison des Simiœ de M. Schlegel celle du mois 
de mars 1876. 
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la voix, des caractères constants permettent d'en distin- 
guer un certain nombre de bonnes espèces. 

Au rapport de Blyth, qui les a étudiées sur les lieux et 
sur le vivant, deux espèces bien tranchées de Gibbon 
habitent la Birmanie et la presqu'île de Malacca. Celle qui 
s'étend le plus au nord et à l'ouest mais sans jamais dé- 
passer le Brahmapoutre, est le Gibbon à bandeau blanc 
(Hybolates hooloch, Harlan), auquel Blyth rapporte comme 
synonymes les H. scyritus et H. choromandus, d'O'Gibby, 
— La seconde, ou le Gibbon aux mains blanches (Hylo- 
bates lar t Linné ou Simia longimana, Schreber), présente 
un habitat beaucoup plus étendu, et serait répandue de- 
puis la Birmanie, où on la rencontre spécialement dans 
la province de Tenasserim, jusque dans le sud de la pres- 
qu'île de Malacca et, en outre, dans la partie sud-est de 
l'île de Sumatra où elle a été décrite sous le nom de H. 
albimanus par Vigors et Horsfield. Mais ce n'est pas tout, 
et d'après M. Blyth cette espèce existerait encore dans 
le royaume de Siam, le Gambodje et même dans l'île 
d'Haïnan et probablement dans le sud de la Chine, au 
témoignage de M. Swinhoë ; de sorte que le Gibbon du 
Gambodje décrit sous le nom de H. pileatus, par Gray 
(P. R. S. 1861, p. 136, pi. XVI), ne serait fondé que sur 
des individus à teinte claire ou mi-partie du véritable 
H. lar, qui mérite bien par conséquent le nom de Gibbon 
variable (H, varigatus), qui lui a été imposé par Etienne 
Geoffroy-Saint-Hilaire. — Blyth a vu des individus du 
H. lar provenant de la presqu'île de Malacca absolument 
semblables à la figure donnée par Gray de son prétendu 
H. pileatus (Blyth, Catalogue of Burma, p. 2) (1). 

Du reste, il paraîtrait que les deux Gibbons de Burma 
(H. lar et H. hooloch), varient extrêmement sous le rap- 
port des teintes du pelage, depuis le noir jusqu'au blan- 

(1) Il résulte de oe fait que l'espèce n° 9 de notre Catalogue des mam- 
mifères vivants et fossiles doit être réunie au n 9 8, dont elle devient 
synonyme. — Par contre nous ne pouvons nous ranger de l'avis de 
Blyth quand il considère le H. leucogenys, O'Gibby, comme synonyme 
du H. agilis, F. Cuv. ou H. variegatus, Kubl. et S. MUll. {nec Geoff). Le 
ff. leucogenys, de Siam, que possède le Musée de Paris, paraît bien 
constituer une espèce distincte. 
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châtre et au faune pâle, avec cette différence que, tandis 
que les deux sexes varient également chez le H. lar, — 
chezle H. hooloch les femelles seules présenteraient ces 
variations, de sorte que les mâles restent presque cons- 
tamment noirs, tandis que les femelles sont rarement de 
cette dernière couleur. C'est du moins ce qui résulte de 
l'examen de tous les individus observés par Blyth de ces 
deux espèces. — D'ailleurs ces deux Gibbons ne peuvent 
en aucune façon être confondus l'un avec l'autre : leur 
voix est très-différente, et le H. hooloch se reconnaît 
constamment à son bandeau blanc, — le H. lar à ses 
quatre mains blanches (Blyth, l. c p. 2 et seq.). 

Le nombre des espèces à'Hylobates actuellement dé- 
crites serait donc de huit (ou de neuf, en comptant le 
Siamanga syndactylus), dont une, le H. funereus, I. Geoff., 
de l'Ûe Solo, est encore mal connue. 

La distinction des espèces du genre Semnopithèque 
(Semnopithecus) qui habitent les mêmes contrées et dont on 
connaît aujourd'hui plus de 25 espèces, n'est pas moins 
difficile que celles du genre Hylobates. Sur les quatre 
espèces indiquées par Blyth comme se trouvant en Bir- 
manie, deux seulement sont décrites dans la monogra- 
phie de M. Schlegel : ce sont les Semnopithecus obscurus 
de Reid, et S. chrysogaster de Lichtenstein (ou S. Poten- 
ziani Bonaparte). Mais tandis que M. Schlegel considère 
-cette dernière espèce comme identique avec le S. pileatus 
de Blyth (du Nord de l'Arakan), ce dernier paraît disposé 
à en faire deux espèces distinctes (Blyth, L c, p. 10); c'est 
là une question qu'il est impossible de résoudre pour 
l'instant, cette espèce étant rare dans les Musées d'Eu- 
rope. 

Les deux autres espèces de Burma sont les Semnopi- 
thecus Phayrei, et S. Barbet de Blyth, dont M. Schlegel, 
faute de renseignements certains, s'est contenté de citer 
les noms dans son ouvrage. On trouve de nouveaux 
détails sur ces deux espèces dans le Catalogue ofMammals 
of Burma, et bien que la synonymie que leur assigne 
Blyth paraisse assez inexacte et de nature à embrouiller 
la question, on peut aujourd'hui se faire une idée des 
affinités réelles de ces deux espèces. 
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La première, ou le Semnopithecus Phayrei, a d'abord été 
décrite par Blyth sous ce nom dans le tome XVI du 
Journal of Asiatic Society of Bengal (p. 733), d'après des 
individus rapportés du Tenasserim par le colonel Phàyre. 
Dans son dernier travail sur ce sujet, c'est-à-dire dans 
le Catalogue of Burma, Blyth désigne ces mêmes indivi- 
dus sous le nom de S. cristatus (Raffles), considérant 
comme synonymes de cette espèce à la fois son S. Phay- 
rei, et le S. Pruinosus (Desmarest), de Bornéo, que Ton 
n'avait pas indiqué jusqu'alors comme se trouvant sur 
le continent asiatique. — Or la description donnée par 
Blyth ne s'accorde nullement avec celle du S. pruinosus, 
que la plupart des naturalistes, y compris M. Schlegel, 
considèrent comme étant réellement identique au S. 
cristatus de Raffles, bien que M. Schlegel (Z. c, p. 58), ne 
lui accorde « ni crête ni huppe », mais seulement « les 
poils du front allongés et érigés, tandis que ceux du 
vertex et de l'occiput, également allongés ne forment 
pas« de huppe régulière » (Schlegel, l. c. p,, 54) — On 
en pourra juger par les traits suivants que Blyth assigne 
à son S. Phayrei, ou Presbytes cristatus du Catalogue of 
Burma (p. 9) : 

«c Il est de couleur foncée, mais glacée ou argentée en 
» dessus, avec le dessous blanc : une huppe (a conspi- 
» cuous crest), se dresse sur le vertex, et de longues touffes 
» de poils formant favoris cachent les oreilles quand on 
» le regarde de face : la figure est d'un noir plombé, con- 
» trastant avec la couleur rose clair de la bouche et des 
» lèvres, couleur qui s'étend jusque sur le nez, ainsi 
» qu'avec une large tache semi-circulaire de teinte pâle 
» et presque livide qui occupe la partie inférieure des 

» orbites. — Trois individus vivants très-jeunes, 

» étaient presque de la même couleur que les adultes, et 
» ne présentaient aucune trace de roux : or le S. cris- 
« tatus est décrit comme ayant le jeune d'un roux clair, 
• ce qu'on observe également dans plusieurs espèces 
» voisines, et certainement la figure assignée au jeune 
» du S. cristatus dans le grand ouvrage hollandais de 
^» Temminck et S. Mûller, et qui le représente de couleur 
«m rousse, avec les oreilles bien visibles de face, peut à 
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» peine se rapporter à l'espèce de TArakan, qui néan- 
» moins paraît être le vrai S. cristatus (1). » 

Blyth compare ensuite ce Singe aux S. obscurus et S. 
aîbocinereus de Malacca, et cette comparaison même jointe 
à sa description, si incomplète qu'elle soit, suffit à dé- 
montrer que le 8. Phayrei ne peut être confondu avec le 
S. pruinosus (Desm.), qui ne présente de blanc ni à la face 
ni sur les parties inférieures, et dont le jeune est cons- 
tamment roux. Quant au nom du S. cristatus (Raffles), 
qui appartient avant tout à un Singe de la Malaisie (Su- 
matra et Bornéo), s'il est bien réellement synonyme du 
8. pruinosus, ce qui paraît généralement admis, il ne 
peut, dans tous les cas, convenir en aucune manière à 



(1) Ces derniers mots de Blyth seraient presque inintelligibles si Ton 
ne se rendait pas compte des confusions occasionnées précédemment 
déjà par l'emploi de ce nom de S. cristatus emprunté à Raffles. — Rei-i 
chenbach (Vollstand. Naturg der AffenJ, figure sous ce nom (n° 210, 
imprimé par erreur « 218 » dans notre Catalogue des Mammifères viv. 
et foss.J, un Singe adulte et huppé, sans indiquer la provenance de cette 
figure (et qui n'est pas empruntée à Raffles), à côté de celle du jeune S. 
pruinosus (n° 209) reproduite d'après la figure 1 de la pi. 12 des Veran- 
dleinding de S. Millier et Schlegel, à laquelle Blyth fait allusion ci-dessus. 
Or cette figure 210 ne se rapporte nullement au S. pruinosus figuré sur 
la même planche par Reichenbach (n M 198-199), d'après le Voyage au 
pôle Sud, Atlas de Zoologie, pt. 3, représentant une femelle et son petit 
rapportés de la baie des Lampongs (Sumatra), par Hombron et Jacquinot. 

— Pour porter la confusion à son comble, Blyth (l. c, p. 10), traitant 
ensuite du S. obscurus (Reid), espèce bien distincte (fig. 230 de Reich.), 
lui rapporte comme synonyme, non-seulement le Simia maura de Raffles 
(qui est le S. femoralis, d'Horsfield), mais encore cette môme figure de 
la planche 3 du Voyage au pôle Sud qu'il désigne ainsi : « S. cristatus 
in the atlas to Voyage au pôle Sud, tab. 3 », ce qui est une indication 
erronée, attendu que la légende de cette planche 3, porte simplement en 
français : « Semnopithèque neigeux », ce qui désigne évidemment le 5. 
Pruinosus de Desmarest. — Il est possible que Blyth ait eu sous les yeux 
cette figure 210 de Reichenbach (figure dont nous ignorons l'origine), 
quand il dit que « l'espèce de l'Arakan parait être le vrai S. cristatus ». 

— Dans tous les cas, on voit, par ce qui précède, qu'à l'exemple de Dahl- 
bom (dans ses Zoologiska Studier), il a confondu ensemble, et de la 
feçon la plus malheureuse, les trois espèces suivantes : S. pruinosus 
(Desm.), — S. Phayrei (Blyth), — S. mourus (F. Cuv.), — et même une 
espèce beaucoup plus distincte: S. obscurus (Reid), qui ne ressemble 
aux trois premières que par la livrée jaune de son petit. — Reste à savoir 
jusqu'à quel point le S. pruinosus et le S. maurus diffèrent réellement 
l'un de l'autre ainsi que du S. pyrrhus d'Horsfield. 
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l'espèce du continent asiatique, qui devra, par consé- 
quent, garder jusqu'à nouvel ordre son nom primitif de 
S. Phayrei. — Ce dernier, par l'ensemble de ses carac- 
tère^ se rapproche du S. femoralis d'Horsfield et des es- 
pèces voisines, et ne ressemble guère que par la teinte 
givrée de son dos au S. pruinosus, qui appartient à une 
autre section du genre Semnopithèque. 

La seconde espèce nouvelle de Blyth est le Semnopi- 
thecus Barbet, qui doit prendre place, comme la précé- 
dente, dans le petit groupe de Semnopithèques huppés 
dont le S. femoralis (Horsf.) est le type. De l'aveu même 
de Blyth, ce Singe se distingue à peine du S. femoralis de 
Sumatra. Gomme chez celui-ci la couleur paraît varier 
du noir au brun clair ou au fauve. Blyth ajoute, d'après 
Gantor, que la face est sur le vivant d'un noir intense 
interrompu, sur les lèvres et le menton, par des poils 
d'un blanc de lait (Blyth, L c, p. 11). 

M. Schlegel, dans son Muséum des Pays-Bas, a distingué 
trois espèces confondues jusqu'alors avec le S. femoralis 
d'Horsfield. La première, ou la véritable & femoralis 
(Horsf), est l'espèce de Sumatra, nommée S. sumatranus 
dans l'ouvrage cité de MM. S. Mûller et Schlegel ( Ver- 
hand, pi. 10 bis). — La seconde est le S. chrysomelas (MûlL 
et Schleg.), propre à Bornéo, et considéré, avec sa variété 
fauve (S. auratus, E. Geoff), comme identique avec la 
précédente par Isidore Geoffroy et Gray. — La troisième 
enfin, que M. Schlegel n'a connu que par des individus 
provenant de Singapoure et du sud de Malacca, est le 
femoralis de Martin, que M. Schlegel distingue actuelle- 
ment sous le nom de S. neglectus (Schlegel, Muséum des 
Pays-Bas; Simiœ, p. 47), 

Cette dernière espèce pourrait fort bien être identique 
avec le S. Barbei de Blyth, mais la description de cet au- 
teur est trop incomplète pour que nous puissions nous 
prononcer à ce sujet. — Quoiqu'il en soit, ces deux es- 
pèces devront être rapprochées du S. femoralis et des 
espèces voisines : en conséquence, le S. Barbei (Blyth), 
devra, dans notre Catalogue des mammifères vivants et fos- 
siles, prendre le n° 42 bis (au lieu du n° 57), à l'exclusion de 
la synonymie que Blyth lui assigne, en attendant que de 



Bull. Soc.Philomathique 



1679. PL. 2, 




Itnp.Beciiiitt.Esiii. 

. Platyxanthus creimlatus (A.M.Edw.) 

Rha"bd0Tl0tUS "pictUS ( A.M.Edw.) 



Bull .SocMomatliitrae. 1879. PL.l. 



louveau lift. Imp Becijuet, Paris 

Platyxanthus pataéonicus (A.M.Edw.) 



— 129 — 

nouveaux renseignements nous permettent de nous faire 
une idée plus exacte de ces différentes espèces, qui selon 
toute apparence ne sont pas aussi nombreuses qu'on 
pourrait le croire au premier abord, en raison de la 
grande variabilité de leurs caractères extérieurs. 

M. Faure fait une communication sur le polymorphisme 
des jeunes feuilles et sur une forme anormale de VAntherinum 
majus. 

M. Gailletet, membre de la 2 e section, est nommé pré- 
sident, à l'unanimité des suffrages, pour le premier se- 
mestre de Tannée 1879. 



Séance du •* Janvier 1999. 

PRÉSIDENCE DE M. MOUTIER. 

M. Boulart communique la note suivante : 

Sur les sacs aériens du Marabout, 
par M. Raoul Boulart. 

M. Raoul Boulart a étudié les sacs cervicaux du Mara- 
bout ou Cigogne à sacs. Ces poches aériennes, au nombre de 
deux, s'étendent dans toute la longueur de la région cer- 
vicale et s'appliquent l'une à l'autre en avant de la trachée. 
Elles ne sont pas toujours exactement semblables, l'une 
d'elle pouvant offrir un large diverticulum qui se loge 
entre les deux branches de la mâchoire inférieure. Cha- 
que sac se termine sous la base du crâne par un tube 
membraneux d'environ un centimètre de diamètre qui 
glisse sur la face supérieure de l'os ptérygoïdien et 
s'ouvre dans la vésiculaire suboculaire, laquelle à son 
tour communique avec la fosse nasale. 

Le Marabout peut vider ses sacs et les remplir avec la 
même facilité. Les sacs étant enveloppés par le muscle 

9 
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peaucier, on comprend facilement qu'ils soient vidés par 
la contraction de ce muscle, mais il est plus difficile de 
se figurer comment ils peuvent être remplis. 

Ce second phénomène s'explique par la forme des 
fosses nasales dont la partie antérieure dirigée hori- 
zontalement fait un angle droit avec la partie posté- 
rieure dirigée verticalement. Le sommet de cet angle 
communique avec la vésicule suboculaire. D'autre part 
les orifices postérieurs s'ouvrent au fond d'une légère 
dépression dans laquelle la partie supérieure de la tra- 
chée peut se loger exactement. Si alors l'air est chassé 
par une expiration brusque et énergique, il sera insufflé 
dans la vésicule suboculaire et par conséquent dans le 
sac cervical. Ce résultat est favorisé par la structure 
membraneuse de la paroi de la fosse nasale en avant du 
point où elle se coude, structure qui permet l'oblitéra- 
tion momentanée du passage par où l'air peut s'échapper 
au dehors. 

• 

M. Dastre fait la communication suivante : 



Transformation de la lactose dans l'intestin : Sa non 
transformation dans le sang, 

par M. A. Dastre. 

On connaît les affinités de la lactose avec la glycose et 
avec la saccharose. Il était naturel de se demander de 
laquelle de ces deux substances elle se rapprochait le 
plus au point de vue physiologique. Cl. Bernard a touché 
à ce sujet. Il s'est assuré que la lactose comme la glycose 
est vraiment un principe immédiat fabriqué par l'orga- 
nisme animal, et non pas puisé dans l'alimentation. 
Bien que le régime lacto-sucré augmente considérable- 
ment la proportion du lactose des animaux qui allaitent, 
néanmoins le sucre du lait subsiste chez les animaux qui 
sont nourris à la viande et à l'eau. D'autre part, M. de 
Sinety a fait l'observation intéressante que le sucre de 
lait se montre dans l'urine quand on supprime expéri- 
mentalement l'évacuation lactée : les médecins ont 
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constaté le même fait dans des circonstances patholo- 
giques. Enfin Cl. Bernard a annoncé que ce sucre était 
transformé en glucose par le suc pancréatique. Voilà les 
seuls faits que je connusse avant d'entreprendre le tra- 
vail dont je communique seulement les premiers ré- 
sultats. 

Si Ton met la lactose en présence de la levure de bière, 
elle se transforme en galactose fermentescible. Je me 
suis assuré qu'en filtrant la levure comme Berthelot l'a 
fait à propos de la fermentation de la saccharose, le li- 
quide filtré opérait la transformation en galactose fer- 
mentescible. De là la pensée que le changement était 
opéré par le ferment inversif, et que c'était une véritable 
digestion analogue à celle du sucre de cannes. 

Je fus amené à penser que les choses se passaient de 
même dans l'intestin des animaux allaités. Le sucre de 
lait m'a paru se comporter comme le sucre de cannes. 
J'ai injecté dans la veine jugulaire d'un chien une solu- 
tion titrée et chauffée de lactose et recueillant pendant 
une demi-heure, au moyen d'une sonde, le liquide uri- 
naire, j'ai retrouvé à 1/8 près la totalité du sucre injecté. 
L'organisme ne l'utilise donc point lorsqu'il lui est pré- 
senté sous cette forme. 

Au contraire, il est bien clair que l'organisme l'utilise 
lorsqu'il passe par l'intestin. Il y subit donc une trans- 
formation que j'ai cherché à préciser. Je dirai immédia- 
tement que la détermination de la lactose dans ces 
expériences a été faite quantitativement par l'emploi de 
la liqueur de Fehling, et qualitativement par la difficulté 
ou la lenteur de la fermentation comparée à la facilité et 
à la rapidité de la fermentation d'une égale quantité de 
glucose. J'ai fait agir sur la lactose le ferment inversif 
préparé et isolé par les méthodes ordinaires et conservé 
avec l'acide phénique. La transformation en galactose 
m'a paru complète en moins de vingt minutes ; mais, la 
présence de l'acide phénique pouvant troubler le résultat, 
j'ai recommencé l'expérience avec du suc intestinal fraî- 
chement recueilli, et en mettant la solution dans une 
anse d'intestin cernée par deux ligatures. Le changement 
en galactose s'est produit aussi rapidement. 
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J'ai l'intention de reprendre ces faits en employant des 
méthodes plus précises pour la détermination de la ga- 
lactose et pour la préparation du suc intestinal. Il s'agit 
en effet de comparer le suc intestinal avec le suc pan- 
créatique. Les faits que je communique aujourd'hui, s'ils 
sont confirmés par ces méthodes plus délicates, sont de 
nature à nous faire connaître la manière dont un ali- 
ment essentiel pendant le jeune âge des mammifères est 
digéré dans l'intestin. 

M. Mabille communique la note suivante : 



Lepidoptera Madagascariensia ; species novœ^ 

auct. P. Mabille. 



1. AcrœaLia, n. sp. 

A. Ranavalonœ maris statura : Aise anticae translucentes, 
basi fulvescenti usque ad cellulam et alae cœtera parte 
fulvo nubila. Posticae fulvae, linea ornatae discali octo 
punctorum nigrorum fere confluentium, curva et sinuosa; 
primum cujus punctum in margine antico ab aliis separa- 
tum est; in cellula sunt tria puncta coadunata et unum 
in basi marginis antici ; denique in margine abdominali 
aliquot puncta alia obsoleta. Fascia terminalis, nigra, 
angusta alam cingit, interius dentata, punctis subroseis 
eam inter nervos secantibus. Subtus aise posticae discum 
habent albescentem et fasciam submarginalem ferrugi- 
neam, exteriusin nervis dentatam, dente quoqueextremo 
nigranti, et margine ipso rursus albicanti. 

A Cl. Grandidier reperta. 

2. Lycœna sanguigutta, n. sp. 

Statura Lyc. Smithii; alae obscure cyaneae, licio nigro 
marginatae, posticae caudam habent filiformemet utrinque 
punctum nigrum obsoletum; subtus alae obscure griseae; 
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anticae signum habent curvum in cellula et très puncto- 
rum séries ad apicem obsoletas ; omnia fusca sunt albo 
illustrata aut cincta. Conspiciuntur eaedem séries in 
posticis ; et ante caudam punctum seriei marginalis ro- 
tundium est, nigrum, albo cinctum et ei superne adjacet 
punctum sanguineum ; duo puncta albo cincta in mar- 
gine sunt antico et in cellula lineola fusca albo marginata; 
punctulum nigrum aegre cernitur in angulo anali. 

Differt a L. Smithii puncto nigro posticarum, cui adja- 
cet punctum sanguineum sed quod non una cum illo 
circumdatur albo. 

a rf.Coll. H.-G. Smith. 

3. Pieris Smithii, n. sp. 

? 78 millim. Aise elongatae, sericeo albœ, nitentes ; 
anticae parte inferiori leviter lutescenti , costœque basi 
nigranti, et novem punctis, rotundis marginatœ, quo- 
rum duo in costa, unum in apice et sex in margine 
externo; horum secundum minimum est. Alœ posticae 
septem punctis marginatœ; quorum unum in costa, 
unumque in apice elongatum, pyriforme. Subtus alae 
albae, minus nitentes; in anticis pars interior magis 
lutescens ; earumque in costa tria puncta nigra. 

i Corpus supra nigrum, subtus albidum. 

I Species affinis P. Phileridi, sed major et aliter signata. 

(Collect. H.-G. Smith.) 

4. Pieris affinis, n. sp. 

62 millim. Mas : aise anticae albae, basi margaritacea, 
habent punctum nigrum in cellula, et apex nigro est 
^ marginatus. Color ille fasciam efficit apicalem qui e costa 

ad secundum ramum compositi nervi posterions descen- 
dit, interius lobata et sinuata. Alae posticae viridulo- 
albae. Subtus anticae, basi late aurantiaca, habent punc- 
tum cellulare majus et maculam rotundam nigram ad 
médium marginem ; apex rufeolus. Posticae omnino car- 
neo-rufae; corpus supra nigrum, subtus albescens. 
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Species valde affinis P. Àntsianakœ cujus fœmina 
ignota, quaeque aise posticae paginam inferiorem semper 
albam habent (Collect. H. -G. Smith). 

5. Anthocharis Ena, n. sp. 

Paulo minor Anth. Evanthe Bdv. cui simillima, sed 
minus alba ; macula apicalis rubida, interius linea nigra* 
sub-interrupta marginata ; punctum minimum nigrum in 
cellula, quod et abesse potest. Subtus alae anticae apice 
rufescente, puncto cellulari minimo nigro. Postiez rufeola 
lotae et subtiliter lineolis undulatis, subtilibus striatae. 

Fœmina fere similis : differt macula apicali rubida,. 
minus ampla et lineam nigram interius excedenti. Alae 
atomis fuscis et rufeolis magis striatae. 

6.. Cyclopides Malchus, n. sp. 

C. hovœ P. Mab., etiam C. cariatœ Hew. similia, sed 
pagina inferiori posticarum abunde diversus. Statura C. 
Hovœ; alaenigrae; anticae habent puncta tria minuta, 
approximata ante apicem; duo puncta in cellula et seriem 
obliquam trium aliorum infra eam, cujus primum superne 
minimum, et tertium ad marginem triangulare, elonga- 
tum, aurantiacum : coûtera sunt flavo-hyalina; fimbria 
obscura. Posticae habent in disco maculam aurantiacam, 
nec non fimbriam. Subtus alae anticae costa et apice pur- 
puras, cœtera ala nigranti, maculis latioribus junctis. 
Posticae nigrantes, maculis rufo-aurantiacis, albido-variis, 
in très séries transversas dispositis et ad angulum anti- 
cumque marginem latioribus et confluentibus. Corpus 
fuscum : abdomen subtus rufum. 

1 c?, collect. H.-G. Smith. 

7. Endagria Locuples, n. sp. 

34 millim. Alae rufulae vel rufulo-fuseae multis maculis 
rotundis margaritaceis adopertae ut sequitur : très macu- 
larum ordines margini externo approximati, obliqui, 
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inter quos et aliquot adsunt puncta margaritacea ; deinde 
costa série macularum similium et caetera pars alae com- 
pluribus maculis sparsis ornatae. Alae posticae albae im- 
maculatae. Subtus alae albido-rufulae easdem macula» 
offerunt, sed pallidiores : illae autem in posticas conti- 
nuante, sed obsoletius. Corpus praelongum, albidum; 
thorax rufulus, margaritaceo cinctus; caput rufum, 
necnon antennae quae longiores sunt et pectinatae (Collecta 
H.-G. Smith). 

8. Ambulyx Grandidieri, sp. nov. 

Paulo major S. Mœandro Bar. Al© anticae cervinae, fas- 
cia ad costam latiori divisae, cervino-rufa , sinuata 
usque ad marginem internum ultraque cellulam posita. 
In cellula macula subrotunda, confusa, rufescens punc- 
tum dilutius includit. Spatium terminale fusco-sericeum, 
undatum, margine et fimbria rufescentibus. Alae posticae 
dilute rufae, maculam nigram ad basim habent et fasciam 
nigerrimam, latam ex angulo antico usque ad angulum 
analem decurrentem. Corpus cervinum, thorax dilutior. 

Antennae hamatae, interius bicrenatae, lamellis subti- 
liter ciliatis ; palpi fusco-rufl pedesque et pectus. 

A clar. Grandidier ex australi parte insula species 
allât a. 

9- Chœrocampa argyrapeza, n. sp. 

Expansio alarum. 52 mill. 

Alae anticae purpureo rufae ; linea brunnea alam anti- 
cam a costa propre apicem usque ad marginem internum 
secat, curva, obsoleta ; pars terminalis post hune lineam 
purpureo- violacea, sericea; linea autem interius umbra 
angusta nigranti adumbrata est ; margo internus nigrans, 
ante angulum subexcavatus qui ita securiformis effici- 
tur. Alae posticae rufo-fulvae, margine externo ante an- 
gulum analem excavato. et leviter nigrescenti. Thorax 
purpureo-rufus, antice magis fuscus ; corpus brunneo- 
fuscum. Alae subtus brunneo-rufae, linea nigra ex apice 
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anticarum nascenti et in posticas transcurrenti. Palpo- 
rum basis infra oculos alba ; pedes antici et intermedii 
argentei, postici albidi : pectus albido rufulum. 
Ex insula Nossi-Be. (Coltect. P. Mabille). 



10 Bizone grandis, n, sp. 

.42 millim. c?. albus; alae anticae quatuor fasciis sat 
latis, vix obliquis, perpallide luteolis ornatae; prima 
basilaris est ; secunda et tertia in média ala parallelae 
includunt duo puncta nigra elongata ; tertia adhuc puncto 
nigro exterius in costa notata est ; quarta marginalis est 
et latior. Alae posticae pure albae. 

Subtus alae albidae ; anticae ad basim subluteae et ad 
costam singulare illud glomus offerunt quod Walker 
obiter tuberculum vocat ; in nostra specie glomus illud e 
tomento luteo constat, tripartito, elongato. 

Corpus album : dorsum in quatuor annulis intermediis 
luteo-roseum. Anus albus ; palpi articulo extremo nigro ; 
thorax pallide lutteo vittatum. 

Intermulta heterocera olim a Goudot e Madagascar 
allata speciem reperimus (1 d Coll. P. Mabille). 

11. Eusemiavirguncula, n. sp. 

33 millim. Aise intense nigrae : anticae ultra médium 
habent maculam transversam, citrinam, superne angus- 
tatam ; posticae autem maculam ejusdem coloris, basalem, 
inmediam alamprocedentem et exterius lobatam. Subtus 
alae anticae basim habent luteam ; in posticis macula 
paulo latior et interius luteo Iota. 

Corpus supra nigrum ; oculi albo cincti, palpi tribus 
puncti& albis notati : subtus pectus abdomenque villosa, 
lutea, penicillus analis niger, in cristam comptus. An- 
tennae nigrae, fusiformes et distinctius ad apicem incras- 
satae (1 cf. Collect. IL -G. Smith). 
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12. Amblythyris Radama, n. sp. 

Maxima : 70 millim. Aise lutese, cum duobus punctis 
nigris in basi, costa marginibusque opacis, parte autem 
interiori semivitrea et nervis in maculas grandes ut sequi- 
tur divisa; hœ maculse seu vitrese, seu squamis luteis 
nubilse : cellula duas habet, et infra eam duse sunt alise 
primo nervi compositi posterions ramo divisse; deinde 
quatuor alise ante cellulam. Aise posticse similes, limbo 
medio subvitreo, maculis vix separandis. Aise subtus 
pallidiores. Thorax luteus, punctis nigris notatus. Corpus 
rubro-aurantiacum, subtus albido-luteum, linea laterali 
punctorum nigrorum; pedes vivide rubri. 

Species ex eodem grege quo A. Mauritia, Cr. quam non 
habemus; grex ille multas continet species affines : sex 
jam vidimus, sœpius immerito cum Mauritia confusas. 

13. Arctia bicolor, n. sp. 

Statura Eumeîeœ Cram. Aise anticse albae, nigro bifas- 
ciatse : basis alba; fascia média latissima, nigro-cœrules- 
cens furrugineoque varia et in medio evanida albescens- 
que : altéra fascia submarginalis e granulis densissimis 
nigro-cœruleis, exterius hand intégra : fimbria luteola. 
Aise posticse immaculatse, lutese. Subtus aise omnes lutese, 
puncto cellulari nigro in anticis. Posticse habent punctum 
nigrum in cellula et lineolam marginalem ad angulum 
auticum fuscam. Thorax albus; corpus omnino luteum; 
antennse simplices, palpi prselongi, nigri. (Gollect. H.-G. 
Smith). 

Ex eodem grege quo A. Eumelea Cram. Quse autem una 
eademque species ac silvina Stoll et Chel. evidens Bdv, 
Clarus Walker, ille generum fecundissimus pater, eas 
non eodem génère includit. 

14. Liparis rhodophora, n. sp. 
Mas : expansio alarum 50 millim. Aise luteo-albidse r 
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roseo vivide suffusœ, prœsertim ad basim ; subtus al© 
magis lutescunt et albido variae ; color roseus ad mar- 
gines evanescit. 

Femina major, alis anticeis magis luteo-albidis, basi 
et disco posticarum roseo suffusis. 

Antennae maris pectinatae, albidœ : thorax albus anus- 
que : dorsum roseum. Crura albida> tarsi aigri (<$ et $ 
Collect. H.-G. Smith). 

15. Bombyx sordida* n. sp. 

,5 70 millim. — $ 80 millim. 

Mas sordide cervinus ; alae squamis crassis consit© et 
quasi farinosae. Linea subrufa vix conspicienda e costa 
procedit margini externo parallela. Alae posticae pallidiores 
immaculatae; fimbria pallidior ; subtus aise magis rufae; 
posticae pallidiores ; earumque discus lineam confusam, 
rufam semicircularem offert. Corpus concolor. Antennae 
desunt. 

Fœmina major, griseo-cervina, linea alarum parum 
distincta, magis obliqua, antennae filiformes, nigrae. 

Madagascar, a Cl. Grandidier reperta. 

16. Boroeera Pelias, n. sp. 

Mas paulo major B. Madagascariemi ; alae anticae an- 
gustiores, apice multo productiores, nibido-fulvae, linea 
punctulorum et strigularumque nigrorum marginali. Alae 
posticae fuscae margine antico rubido. Fimbria quatuor 
alarum rubida. 

Femina obscurior : alae anticae linea brevi basali sectae, 
et alia per ramos nervorum obliqua, luteis; puncto dis- 
coidali luteo notatae et tertia linea nigra, serrata, sub- 
marginali. Alae posticae immaculatae. 

Corpus maris concolor, abdomen obscurius; corpus 
feminae rufulum. 
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17. Limacodes strigatus , sp. n. 

Expansio alarum 22 millim. Habitus Cn. Neustriœ. Alœ 
anticse cervinse, striga obliqua sectœ quse e Costa ad mé- 
dium marginem intemum pervenit, interius nigra, exte- 
rius albida. Linea brunnea dentata in medio angulata 
marginem externum praecedit, et licium rufulum ante 
fimbriam distinguitur. Aise posticae angulo anali et mar- 
gine abdominali longe villosis, testaceœ, immaculatae. 
Corpus concolor. Aise subtus rufo-testacese, unicolores, 
sericeae; pectus rufum, palpi pedesque. Antennae longse, 
interius subtiliter crenatae. Pedes postici flmbriati, bical- 
carati. 

E parte australi insulae Madagascar a Cl. Grandidier 
allata. 

18. Saturnia (Bunœa) fusicolor, sp. n. 

Alsa anticae bruneo-rufœ ; basis earum usque ad ocu- 
lum rubro-brunnea ; oculus parvus albovitreus, nigro 
cinctus et annulo luteo inclusus; linea obliqua curva, 
exterius lutea ex apice ad marginem externum procurrit; 
fascia fere nigra inter hanc lineam et oculum jacet, ad 
costam lata, et deinde sensim angustata. Spatium termi- 
nale rubro-brunneum, lilacino variegatum. Alarum pos- 
ticarum basis brunnea, bipartita; pars prior dilute, 
inferior intense brunnea : illa ultra médium limitatur 
linea dentata, ochraceo exterius illustrata. Spatium ter- 
minale ochraceum, umbra brunnea lilacino varia occu- 
patum, et margine rubricanti. Subtus aise omnes pur- 
pureo-brunneae : oculus in anticis non cinctus : lineae 
obsoletse et in posticicis pro oculo qui in pagina superiori 
nullus est, punctum nigrum ochraceo cinctum. Pedes 
nigri. Femina. (Collect. H.-G. Smith). 

19. Saturnia (Bunœa) auricolor, n. sp. 

Alœ amplae uniformiter et vivide ochreo-lutese ; linea 
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communis, brunneo-rufa e costa proxime apicem oritur 
et paulum flexa in alas posticas oblique transit ubi supra 
mediam alam ad marginem abdominalem accedit. Prae- 
terea ala* anticae lineam habent basilarem brunneo- 
rufam, sinuoso-angulatam et oculum hyalinum oblongum, 
nigro cinctum : umbra tenuis rufula in oculum e costa 
descendit et inde ad marginem. Aise posticae infra lineam 
communem habent minimum oculum, punctiformem, 
hyalinum, brunneo cinctum: infra mediam alam duae 
sunt lineae brunneœ, tenues : prior continua, dentata, 
altéra e virgulis ad angulos evanida. 

Subtus alae luteo-aurantiacae ; in anticis linea basilaris 
abest, umbra média et linea communis spissiores. 

Corpus concolor, tibiae nigrae. 

Femina. 

Gollect. H.-G. Smith. 

20. Ophiodes orthogramma, n. sp. 

Major 0. lunari Europœa et ei subsimilis ; Alae anticae 
cervinae, duabus lineis rectis a costa ad marginem inter- 
num sectae ; in basi ipsa prope thoracem tertia linea 
similis aegre cernitur. Secunda obliqua est, interius fusca, 
exterius lutea. Limbus pallidior, praesertim ad margines ; 
macula reniformis vix conspicienda et duobus punctulis 
nigris notata. Limbus limitatur tertia linea e duobus 
liciis, hoc brunneo, illo luteo et spatium marginale intense 
rufescit, in medio margine litacinum. AlaB posticae albido- 
cervinae, ultra médium fascia nigra, transversa sectae, ad 
marginem abdominalem decrescenti et altéra marginali, 
in medio interrupta et a priori separata limite augusto, 
rufescenti. Subtus alae posticae griseae, lineis tribus den- 
tatis ; anticae ochraceae, macula cellulari nigra, lineaque 
dentata in disco quam sequitur macula fusca ad angulum 
internum. 

Madagascar ; a Clar. Grandidier reperta. 

21. Achœa œdipodina. n. sp. 
70 millim. Alae anticae variegatae et lineis sequentibus 
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distincte ,: in basi linea nigra, sinuata ante marginem 
internum desinens, deinde linea sinuato flexuosa, semi- 
circularis, nigra marginem tangens, et licio rufo interius 
geminata ; spatium interjacens cinereo rufescens. Tertia 
denique linea sinuato-dentata, maximum sinum prœbens 
in medio lineolisque rufis geminata, et interius rufulo 
adumbrata ; cœtera disci pars cinerea ; in loco maculœ 
reniformis, macula albida punctulo nigro notata. Dentés 
lineœ in lineolas brèves secundum nervos usque in discum 
ducti ; macula ovalis ochracea, costalis, magna e linea 
usque ad apicem jacet. Spatium terminale griseum, licio 
nigro crenato limitatum. Alœ posticœ fascia obliqua alba 
divisœ ; pars basilaris griseo rufescens ; pars cœtera nigra, 
cum tribus maculis albidis in marine ut in A. Melicerta. 
Pedes postici villosi, tibiœ valde incrassatœ et exterius 
late fimbriatœ ut Remigiam revocent. 

Species^l. Melicertœ affinis et forsan varietas : Clar. 
Grandidier hanc retulit et duas fœminas minores, quœ a 
Melicerta differre non videntur. Pifcterea exemplaria 
similia vidimus e Senegambia et plurima ex Australia. 

22. Ophiusia digona, sp. n. 

Statura 0. angularis Bdv. Al* anticœ in très partes di- 
visaB ; prima seu basilaris grisea, linea nigrescenti con- 
fusa finita ; quam sequitur in intermedia parte fascia 
recta, acqua, alba roseoque leviter tincta et deinde spa- 
tium nigerrimum exterius biangulatum : Spatium termi- 
nale griseo-incarnatum, obliqua ex apice linea sectum. 
Alœ posticœ fuscœ, fascia alba fasciœ albœ anticarum 
respondenti, riec spatium abdominale excedenti. Subtus 
alœ ochraceœ, leviter fuscescentes, puncto cellulari nigro, 
lineaque exili, discali, nigra quœ in alas posticas transit. 
Fimbria anguli antici sordide albescens. 

Madagascar, a Clar. Grandidier allata. 

23. Grammodes rhodotœnia, n. sp. 
Alœ anticœ nigerrimœ ; fascia costalis ante apicem desi- 
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nens, albo-rosea, cum alia fasciola basilari, transversa 
et obliqua confunditur, luteo-alba et in thoracem tran- 
seunti. Illae duae fascia in basi parva tantum triangulari 
macula nigra separatae. Tertia deinde fascia luteo-alba e 
média costa in angulum internum procedit, ibique in 
maculam orbicularem rufo notatam dilatatur. Fimbria 
grisea ; hanc sequitur licium carneo-roseum, angustissi- 
mum. Alffî posticœ dilute ochraceae, fascia terminali fusca, 
confusa, ad angulum anticum latiori et intensiori, ad an- 
gulum analem interrupta et evanescenti. Subtus alae 
luteo-ochraceae ; in anticis œgre cernuntur lineamento- 
rum paginae superioris vestigia. 

Palpi producti, erecti ; antennae albidae. 

Madagascar (Collect. P. Mabille). 



24. Thermesia anceps, n. sp. 

Statura magna ;%lae obscure rubricantes, tribus lineis 
nigris communibus, sinuoso-dentatis : prima per nervo- 
rum ramos ducitur, in anticis e triangulo costali, brun- 
neo-rubricanti oriens. Secunda média, tertia approximata: 
praeterea in basi anticarum quarta linea vix conspicitur 
et triangulum costale linea albida exterius circumdatum. 
Subtus aise pallidiores , sordide rufescentes ; anticae 
habent strigam albidam margini parallelam et duas 
lineolas brèves in disco ; posticae autem très lineas similes 
obsoletas. Corpus concolor, palpi longissimi, articulo 
secundo longiori quam tertius; lingua sat producta; 
pedes postici elongati, tibiis crassis, bicalcaratis. Antennae 
simplices fronsque in cristam inter oculos producta. Alae 
anticae sub falcataB, margine externo convexo, alae pos- 
ticae rotundatae. 

Species ambigua et multum referens de deltoïdibus. 

Madagascar. (Collect. H.-G. Smith). 

25. Hypena ophiusinalis, n. sp. 
30 millim. Alae anticae griseo-fuscae ; in basi liûeola 
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angulata, albida, punctumque minimum in cellula et 
linea ejusdem coloris recta in medio limbo transversa; 
limbus adhuc macula nigra elongata obtinetur, quœ linea 
alba dividitur. Spatium terminale umbra nigranti sec- 
tum, cui adjacet exterior linea punctorum albidorum, 
quorum tria majora et distantia, unum ad apicem, unum 
ante cellulam, tertium in angulo interiori. Alœ posticœ 
nigrœ. Subtus alœ pallidiores cum puncto albido in apice 
anticarum. Species illa Grammodes quasdam facie revocat. 
Gollect. H.-G. Smith. 



. 26. Alyta Calligrammalis, n. sp. 

31 millim. Alœ albidœ, translucentes : basis nigro-rufa, 
albidoque variegata ; macula apicalis nigra linea albida, 
tridentata divisa quam prœcedit linea exilis nigra, non 
cellulam excedens. In disco umbra rufa in maculam 
condensatur sat latam et e cellula ueque ad angulum 

s interiorem extenditur. Alœ posticœ rufulis squamis sor- 

didatœ cum macula nigra arcuata lineola nigra geminata 
in angulo antico. Licium nigrum, tenue fimbriam prœce- 

> dit. Alœ subtus pallidiores apice anticarum nigro, umbra 

rufula evanida. Posticœ albidœ, angulo antico nigranti. 
Thorax nigro alboque varius ; abdomen album ; palpi 
albidi; antennœ rufescentes modice ciliatœ. 

* Madagascar (Gollect. H.-G. Smith). Hœc Asopia ad ge- 

nus Alytam Felderianum nervis et palpis accedit. 

i 

27. Pyralis cyanealis, n. sp. 

t 

40 millim. Alœ anticœ griseo-fuscœ, linea apicali curva, 
lutea, e costa decurrenti usque ad angulum interiorem, 

y spatiumque terminale nigrum includenti. Alœ posticœ 

fusco-nigrœ, fascia média cœrulea sectœ, quœ exterius 
recta, introrsum utrinque recurrit et maculam basalem, 
ovatam, nigram includit. Subtus alœ fuscœ, linea lutea 
anticarum rémanente. 

! Collect. H.-G. Smith. 
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28. Botys acosmialis, n. sp. 

31 millim. c?. Alae omnes ochraceo-luteae sine nllo 
lineamento, sericeae ; anticœ fere opacae, magis luteae ; 
posticae pallidiores fere hyalinae. Subtus alae simili colore, 
margine interno anticarum albidulo. Corpus luteum, 
abdomen longissimum (15 millim. long.). 

Species corporis longitudine insignis. 

M. Gernez fait une communication sur la distillation 
des liquides sous l'influence de l 'électricité. 



Séanee du S février «999. 

PRÉSIDENCE DE M. ALIX. 

M. Boulart communique la note suivante 



Note sur le Placenta du Cerf frontal (Panolia frontalis.) 

Par M. R. Boulart. 

Le placenta cotylédonaire qui fait l'objet de cette note 
est celui d'une espèce de cerf propre à la Cochinchine, 
le Cerf frontal (Panolia frontalis). Cet organe est remar- 
quable en ce qu'il n'offre que neuf cotylédons sur lesquels 
sept sont très volumineux. 

Le fœtus dont j'ai été à même d'étudier les membranes 
paraissait être arrivé à une période avancée de son déve- 
loppement ; il mesurait trente-cinq centimètres de lon- 
gueur depuis le museau jusqu'à l'extrémité de la queue 
et présentait des poils sur la région nasale, autour des 
yeux, sur les côtés du cou et dans la région fémorale. Il 
occupait une seule corne de l'utérus, mais son chorion 
se prolongeait jusqu'à l'extrémité de la corne non gravide. 

Sur les neuf cotylédons qu'offrait cette dernière mem- 
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brane, huit étaient placés, quatre à droite, quatre à 
gauche, le long et du même côté des deux branches de 
bifurcation du cordon ; le neuvième cotylédon, presque 
rudimentaire, était situé à gauche, à l'opposé des quatre 
principaux de ces organes qui occupent cette région. 

Le plus volumineux d'entre ces cotylédons placentaires 
mesure huit centimètres de diamètre. Il appartient à la 
portion droite du chorion et reçoit deux branches arté- 
rielles , qui proviennent Tune, de l'artère ombilicale 
gauche, l'autre, de l'artère ombilicale droite. Ces branches 
s'anastomosent entre elles et se prolongent , en se rami- 
fiant, sur les parties nues du chorion. Les vaisseaux 
artériels qui se distribuent sur les autres cotylédons 
offrent aussi des anastomoses dont quelques-unes unis- 
sent les vaisseaux de deux cotylédons voisins ; les veines 
présentent une semblable disposition. Le volumineux 
cotylédon placentaire dont nous venons de parler, est 
suivi de trois autres de ces organes qui mesurent, les 
deux premiers, sept centimètres et demi, et le dernier, 
quatre centimètres seulement. 

A gauche, les choses se passent un peu différemment ; 
le premier cotylédon est, en effet, peu développé et ne 
mesure qu'un centimètre de diamètre. Ceux qui viennent 
après lui présentent des dimensions à peu de chose près 
analogues à celles des cotylédons qui occupent la portion 
droite du chorion. J'ajouterai que ces cotylédons placen- 
taires sont serrés les uns contre les autres et offrent de 
très nombreuses et longues villosités. 

Quant aux cotylédons utérins, ils sont, à l'exception 
de deux d'entre eux qui n'offrent qu'un faible dévelop- 
pement, très larges et très hauts. Un des deux petits 
cotylédons en question est placé sur la paroi qui sépare 
les cornes de l'utérus et correspond au cotylédon pla- 
centaire rudimentaire que j'ai indiqué plus haut, comme 
étant placé dans la région gauche du chorion, à l'opposé 
de ceux de ces organes qui sont situés le long de la 
branche de bifurcation du cordon. Les autres cotylédons 
sont rangés, au nombre de quatre, dans chaque corne, 
sur une file et occupant la paroi ventrale de ces mêmes 
cornes. 

10 
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Eu résumé, nous voyons que le placenta du cerf fron- 
tal diffère, non-seulement de celui de la vache qui pré- 
aente quatre-vingts gros cotylédons épars sur toute la 
surface du chorion, mais aussi de ceux des Antilopes 
Canna et Guib, animaux dont j'ai eu l'occasion de dissé- 
quer les utérus gravides, et dont les placentas offraient 
des cotylédons nombreux, peu épais et disposés d'une 
manière assez régulière sur deux rangs, de chaque côté 
dès branches de bifurcation du cordon ombilical. Le plar 
oenta du Cerf frontal diffère aussi de ceux du Cerf com- 
mun et du Daim, ruminants dont les cotylédons sont à la 
fois moins nombreux, plus oblongs et plus petits que 
ceux de la vache et des deux espèces d'antilopes dont je 
viens de parler. Notons également que le placenta dont 
nous nous occupons ici s'éloigne encore de celui de la 
giraffe, animal dont le chorion, au dire d'Owen, présen- 
terait cent quatre-vingts cotylédons. 

M. Alix fait les communications suivantes : 



Sur la glande lacrymale de l'Hippopotame, 

par M, E. Alix. 

La glande lacrymale de l'Hippopotame n'a qu'un très- 
petit volume et il est difficile de la distinguer des tissus 
environnants. M. Alix qui dans ses recherches précé- 
dentes n'était pas parvenu à la découvrir a pu dernière- 
ment en constater l'existence. 

Cette glande, située comme d'habitude dans la partie 
supérieure externe de l'orbite, a une longueur de 15 mil- 
limètres sur une largeur de 7 millimètres. Son épaisseur 
est très-faible. Elle se compose de douze à quatorze 
petits lobules peu serrés et disposés sur une seule couche. 
Les canaux excréteurs s'ouvrent dans la cavité conjonc- 
tivaleparun certain nombre d'orifices dont on a pu 
compter six, bien visibles et rangés sur une seule ligne. 

Une artère d'un faible calibre se jette sur l'angle ex- 
terne de la glande et une veine plus volumineuse se 
détache du même angle. Les filets nerveux provenant 
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soit de la branche lacrymale de rophthalmique, soit de 
la branche lacrymale du maxillaire supérieur, soit d'une 
anse anastomotique qui les réunit, atteignent aussi la 
glande aux environs de cet angle, mais dans une aire 
plus étendue. 

M. Alix a d'ailleurs vérifié de nouveau l'absence de 
toutes les autres parties de l'appareil lacrymal, c'est-à- 
dire des points lacrymaux, du sac lacrymal et du caûal 
nasal, ainsi que l'imperforation de l'os lacrymal. 

On peut rappeler aussi que chez l'Hippopotame les cils 
n'existent pas, tandis que les glandes de Méibomius sont 
bien développées et que la glande de Harder a un volume 
oonsidérable. 

Sur les organes de la parturition chez les marsupiaux, 

par M. Aux» 

En étudiant en 1866 les organes de la génération d'un 
Halmaturus Bennettii, j'avais trouvé que le fond du vagin 
médian s'ouvrait directement dans le vestibule uro-géni- 
tal et j'avais cru pouvoir en conclure que cet orifice de- 
vait donner passage au fœtus conformément à l'opinion 
admise autrefois par Everard Home, opinion combattue 
par Cuvier et par M. R. Owen qui n'ont trouvé aucune 
trace de cet orifice sur le Kanguroo géant. Depuis ce 
moment, cette question n'a pas cessé de me préoccuper, 
mais je n'ai trouvé que bien rarement l'occasion de faire 
de nouvelles vérifications. Les Halmatures étant beau- 
coup plus communs en Europe, j'ai pu renouveler plu- 
sieurs fois ma première observation; mais d'autre part 
je n'ai pas rencontré de communication entre le vagin 
médian et le vestibule uro-génital, soit sur la sarigue, 
soit sur le péramèle, et je n'en ai pas trouvé non plus 
chez un Kanguroo géant (Macropus major), où le vagin 
médian était, comme sur les sujets disséqués par Cuvier 
et par M. R. Owen, séparé du vestibule par une petite 
couche de tissu conjonctif. 

Ces faits me portaient à admettre définitivement que 
les Halmatures réalisaient une exception, quand de nou- 
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velles observatious m'ont fait voir que la question ne 
pouvait pas encore être résolue de cette manière. 

1° Sur un Phascohme toombat, le vagin médian commu- 
niquait avec le vestibule uro-génital par un petit pertuis 
bien distinct. Une injection d'eau poussée dans la poche 
sortit par cet orifice et un petit stylet introduit douce- 
ment par l'ouverture pénétra dans la poche. 

^° Sur deux Kanguroos roux (Macropus rufus) la com- 
munication se faisait par un large orifice. L'un d'eux 
avait produit un petit, mais chez ce petit, qui était une 
femelle et dont la taille atteignait le tiers de celle de sa 
mère, la communication n'existait pas et la conformation 
était semblable à celle que l'on a observée jusqu'ici chez 
le Macropus major. 

En voyant que chez le Macropus rufUs, la communica- 
tion ne se fait qu'après la naissance, on est porté à penser 
qu'il pourrait bien être de même chez le Macropus major 
et que la question ne sera entièrement résolue pour cette 
espèce qu'après l'examen de l'appareil génital d'une 
femelle qui aura certainement accompli l'acte de la par- 
turition. 



Séanee du tt février 19». 

PRÉSIDENCE DE M. LEMONNIER. 

M. Moutier fait les communications suivantes : 

Sur Véquilibre électrique entre conducteurs, 
par M. J. Moutier. 

Deux conducteurs électrisés réunis par un fil métal- 
lique très-fin sont en équilibre électrique lorsque le 
potentiel est le même en chaque point de l'un des con- 
ducteurs : on admet que la charge électrique est très- 
faible sur le fil qui relie les deux conducteurs et que par 
suite la présence du fil ne modifie pas sensiblement la 
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distribution électrique sur chacun des conducteurs. On 
peut se rendre compte de cette propriété de la manière 
suivante. 

Considérons un conducteur indéfini formé par un 
cylindre de révolution de rayon r. Une couche électrique 
uniformément répandue sur le conducteur est nécessai- 
rement en équilibre ; la résultante des actions de cette 
couche sur tout point intérieur est nulle, par suite le 
potentiel est constant pour tout point pris à l'inté rieu* 
du conducteur. 

Pour calculer ce potentiel, considérons un point A pris 
sur Taxe du conducteur et menons deux plans perpendi- 
culaires à Taxe du cylindre à des distances x et x + dx 
du point A. Si Ton désigne par q la charge par unité de 
longueur du conducteur, le potentiel de la tranche 
d'épaisseur dx par rapport au point A est 

qdx 

V r* + œ* 

Le potentiel au point A est le double de la somme des 
termes analogues lorsque a? varie de zéro à l'infini ; l'inté- 
grale a une valeur infinie. Mais si on limite l'intégration 
à une certaine valeur x = à, assez grande pour que les 
actions deviennent insensibles à partir de cette distance, 
le potentiel prend la valeur très-simple, 

V = 2q log. nép. 

T 

Sous cette forme on reconnaît aisément que pour une 
même valeur du potentiel, la charge par unité de lon- 
gueur du conducteur est d'autant plus petite que le rayon 
dn cylindre est lui-même plus petit. 

Dès lors si l'on suppose deux corps conducteurs au 
même niveau potentiel réunis par un fil métallique très- 
fin, on conçoit aisément que les deux conducteurs soient 
en équilibre et que la charge très-faible du fil qui les relie 
n'exerce pas d'influence sensible sur la distribution élec- 
trique à la surface de chacun des conducteurs. 
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Sur la théorie de l'influence électrique, 
par M. J. Moutier. 

: Lorsqu'un corps inducteur A chargé d'électricité posi- 
tive, par exemple, est placé en regard d'un second con- 
ducteur soumis à l'influence, la partie B de ce second 
conducteur voisine de A se charge d'électricité négative 
et la partie G de ce second conducteur éloignée de A 
s'électrise positivement. Si l'on met ce conducteur BG 
en communication avec le sol, ce conducteur conserve 
l'électricité négative. Ce résultat est facile à concevoir si 
la communication avec le sol est établie par l'extrémité 
G ; il n'en est pas de même lorsque l'on fait communiquer 
B avec le sol. On peut cependant reconnaître assez faci- 
lement que la distribution électrique sur le corps induit 
BG reste la même lorsque la communication de ce con- 
ducteur avec le sol est établie au moyen d'un fil métal- 
lique fin, quelle que soit d'ailleurs la position du fil. 

Supposons d'abord la communication établie par l'ex- 
trémité C. Le corps inducteur A possède une charge 
positive a, le corps induit BG possède une charge néga- 
tive b et en un point M de ce corps il existe une charge 
négative c. On a ainsi un premier état d'équilibre. 

Supposons ensuite que le corps induit communique 
avec le sol par un fil également très-fin aboutissant à 
l'extrémité B. Le corps inducteur possède la même charge 
positive «, le corps induit possède une charge négative 
b' et au même point M de ce corps il existe une charge 
négative c'. On a ainsi un second état d'équilibre : il 
s*agit de démontrer que la distribution électrique est la 
même dans les deux cas. 

Concevons un troisième état d'équilibre obtenu en 
changeant le signe des électricités dans le second état 
d'équilibre . Ce nouvel état d'équilibre est caractérisé 
alors de la façon suivante : le corps inducteur possède 
une charge négative a, le corps induit possède une charge 
positive b ! et au point M existe une charge positive c 1 ; le 
niveau potentiel est zéro sur le corps induit. 

Superposons le premier et le troisième état d'équilibre, 
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nous aurons alors un quatrième état d'équilibre caracté- 
risé de la manière suivante : le corps À possède des quan* 
tités égales a des deux fluides, le corps BG possède une 
charge négative b et une charge positive b\ au point M 
la charge est c' — c, le niveau potentiel est zéro sur le 
corps BC. 

Le corps À est alors soumis à l'influence d'un conduo 
teur BG en communication avec le sol ; dès lors l'équilibre 
n'est possible qu'autant que les conducteurs sont à l'état 
neutre ; cela exige que les quantités d'électricité c et c # 
soient égales, c'est à dire que la distribution électrique 
soit la même sur le conducteur BG dans la première et 
dans la seconde expérience. On reconnaît de même que 
la distribution électrique sur le corps inducteur A est la 
même dans les deux cas. 

Les raisonnements qui précèdent supposent que le 
corps induit soit mis en communication avec le sol par 
l'intermédiaire d'un fil très-fin ; la faible charge qui peut 
exister sur ce conducteur ne peut modifier l'équilibre 
électrique sur le corps induit. Il n'en serait plus de même 
si lé corps induit était mis en communication avec le sol 
par l'intermédiaire d'un conducteur de dimensions finies ; 
la position de ce conducteur aurait alors pour effet de 
modifier la distribution électrique sur le corps induit. 

Sur le pouvoir inducteur spécifique, 
par M. J. Moutier, 

Lorsqu'un plan indéfini est électrisé uniformément 
dans toute son étendue, le potentiel en un point situé à 
une distance x de ce plan s'obtient en multipliant par 2n 
la différence R— *œ, qui existe entre la distance as et une 
distance R assez considérable pour que les actions élec- 
triques deviennent insensibles à partir de cette distance 
limite. Dans de précédentes communications j'ai montré 
des applications de cette expression à la théorie du con- 
densateur plan et à l'étude de divers phénomènes d'in- 
fluence dans l'hypothèse de plateaux indéfinis : je me 
propose dans cette note d'appliquer la même expression 
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à l'étude d'une expérience bien connue de Faraday re- 
lative au pouvoir inducteur spécifique des diélectriques. 

1. Soient trois plateaux parallèles dans Tordre B, À, 
B f . Les plateaux B et B' sont mis en communication avec 
le sol, le plateau A est électrisé positivement par exemple 
et possède une charge électrique a par unité de surface. 
Cette charge se décompose en deux autres, l'une a 1 située 
sur la face de A en regard de B, l'autre a" située 
sur la seconde face de A qui regarde B'. Soient de même 
b et b 1 les charges négatives induites par a sur l'unité de 
surface des deux plateaux B et B'. Désignons par e et e' 
les distances du plateau inducteur A aux deux plateaux 
B et B'. 

Si l'on prend un point quelconque M sur le plateau B 
à une distance x de la face de B voisine de A par exemple, 
le potentiel en ce point M est une fonction de la distance 
x, des distances e et e\ de l'épaisseur du plateau A, de la 
distance limite R et des charges électriques a, a', b, V. 
Cette fonction est linéaire par rapport à x. D'ailleurs elle 
doit s'annuler quelle que soit la position du point M, 
c'est-à-dire quelle que soit la valeur de x, puisque le 
plateau B est au niveau potentiel zéro. En exprimant cette 
condition, on a par conséquent deux équations distinctes 
faciles à écrire. 

Si l'on applique le même raisonnement au plateau B, et 
si Ton exprime de même que le potentiel est constant en 
tout point pris à l'intérieur du plateau A, on arrive aisé- 
ment aux résultats suivants : 

b = a', b' z= a", 
a'e = a"e l '. 

Ainsi les charges induites sur les plateaux B et B' sont 
respectivement égales aux charges inductrices situées 
sur les faces du plateau inducteur qui regardent respec- 
tivement les deux plateaux induits. 

Ce résultat peut d'ailleurs se vérifier facilement. Si 
l'on imagine en effet un cône infiniment délié ayant son 
sommet au point M du plateau B, on reconnaît aisément 
que ce cône découpe sur les quatre faces 6, a', a", &', des 
éléments qui exercent deux à deux des actions égales et 
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contraires au point M. Il en est de même pour tout point 
situé à l'intérieur des plateaux B' ou A, ce qui assure 
l'équilibre entre les quatre couches électriques. 

De plus on voit que les charges induites sur les deux 
plateaux B et B' s'obtiennent en partageant la charge in- 
ductrice a en deux parties inversement proportionnelles 
aux intervalles e et e' qui séparent le plateau inducteur des 
deux plateaux induits (1). 

Par suite si on laisse les deux plateaux en communica- 
tion avec le sol et si l'on rapproche un de ces plateaux, 
B par exemple, du plateau inducteur, la charge induite 
sur B augmentera et la charge induite sur B' diminuera de 
la même quantité. 

Donc si on coupe les communications de B et de B f 
avec le sol, après que ces plateaux ont pris les charges b 
et b 1 et qu'on les fasse communiquer par des fils fins 
avec deux lames d'or placées en regard dans la même 
cage de verre, comme cela a lieu dans l'expérience de 
Faraday, il est évident que le rapprochement du plateau 
B du plateau inducteur fera apparaître sur la lame d'or 
en communication avec B de l'électricité positive et sur 
la lame d'or en communication avec B' de l'électricité 
négative. 

II. Supposons maintenant le plateau B ramené dans sa 
position primitive à la même distance e de l'inducteur et 
supposons que l'on interpose entre ce plateau B et l'in- 
ducteur A un quatrième plateau C parallèle aux pre- 
miers et l'épaisseur e. Ce plateau sera soumis à l'in- 
fluence : la face de ce plateau C en regard de A aura 
par unité de surface une charge négative c, la seconde 
face de ce plateau aura une charge positive égale. 

Si l'on exprime comme précédemment que le potentiel 
est nul en tout point de B ou de B' et que le potentiel a 
une valeur constante en tout point de A ou de C, on 
arrive aux résultats suivants. 

(1) Ces résultats déduits de l'expression du potentiel relatif à un plan 
indéfini et un autre résultat relatif à la valeur du potentiel en un point du 
plateau À, qui sera indiqué dans la note suivante, sont conformes à la 
théorie du condensateur plan exposée par M. Mascart dans son Traité 
d'électricité statique . 
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Les charges induites b et c sont égales entre elles- et 
égale» à la charge inductrice af qui se trouve sur la face 
de A en regard de B; la charge induite b' est égale à la 
charge inductrice a M qui se trouve sur la seconde face 
du plateau inducteur. 

De plus les deux charges inductrices, af et a" sont 
inversement proportionnelles aux distances e — *, et e^, 
c'est à dire aux épaisseurs d'air qui séparent le plateau 
inducteur de chacun des plateaux induits B ou B*. 

L'introduction du plateau conducteur C isolé produit 
donc relativement aux quantités d'électricité induites sur 
B et B' le même effet que si le plateau B avait été rap- 
proché du plateau A dans l'expérience précédente d*une 
distance égale à l'épaisseur du plateau C. 

Si l'on assimile, comme on le fait habituellement, un 
plateau diélectrique à un plateau conducteur par suite de 
la polarité du diélectrique, au moins comme première 
approximation, on voit d'après cela que l'existence du 
pouvoir inducteur spécifique d'un diélectrique peut 
s'expliquer aisément en remarquant que le diélectrique 
diminue l'épaisseur de la lame d'air interposée entre le 
corps inducteur et le corps induit. 

III. L'expérience devenue classique de Faraday a donné 
lieu à de vives discussions. On a cité en particulier une 
expérience fort simple de Muller qui paraît en contradic-* 
tion avec l'expérience de Faraday. 

Une boule électrisée placée au-dessus d'un électroscope 
agit par influence sur le bouton de l'instrument et déter- 
mine une divergence des lames. Si l'on interpose un* 
plateau diélectrique entre la boule électrisée et le bouton 
de l'électroscope, la divergence des lames diminue en* 
général, de sorte que la quantité d'électricité induite 
sur Télectroscope, paraît diminuer à la suite de L'inter- 
position du diélectrique. 

L'étude directe de cet équilibre électrique est un pro- 
blème des plus difficiles ; sans en rechercher une solution, 
même approchée, je rapporterai ici les résultats relatifs 
au cas particulier où les deux plateaux inducteur et induits 
sont parallèles, 

1° Enlevons le plateau B r de la première expérience et 
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supposons que le plateau B soumis à l'influence de A soit 
isolé ; conservons les mêmes notations. La théorie précé- 
dente, appliquée de même, montre que l'électricité induc- 
trice est également distribuée sur les deux faces du pla- 
teau inducteur et que l'électricité induite sur B est égale 
à la moitié de l'électricité inductrice. 

2° Laissons les deux plateaux à la même distance et 
interposons entre ces plateaux un troisième plateau G 
d'épaisseur e. On trouve alors que la quantité d'électri- 
cité inuite sur B n'a pas changé, mais que le potentiel 
de B a augmenté de la quantité n a e„ tandis que le po- 
tentiel de A a diminué de la même quantité. 

Ici l'interposition du plateau G, conducteur on diélec- 
trique, a pour effet non pas de faire varier la quantité 
d'électricité induite, mais bien d'accroître le potentiel sur 
le corps B soumis à l'induction. Dès lors il y a lieu de sa 
demander si dans l'expérience de Muller le mouvement 
des lames de l'électroscope indique une variation dans 
la charge induite on bien une variation du potentiel de 
l'électroscope. 

3° Si l'on supprime le plateau G et que l'on rapproche le 
plateau B du plateau A d'une quantité égale à l'épaisseur e 
du plateau G enlevé, la quantité d'électricité induite sur 
B ne varie pas, la distribution électrique sur A reste la 
même, le potentiel reste le même en un point du plateau 
inducteur A, mais le potentiel augmente sur le plateau^ 
induit B de la quantité % rc a e. On voit d'après cela que 
l'introduction du plateau G est loin de produire ici le 
même effet au point de vue de la variation des potentiels 
que la suppression d'une lame d'air de même épaisseur 
que le plateau C. 

Sur une forme de condensateur, 
par SL J. Mojjtier. 

Si l'on suppose, comme on l'a fait au commencement 
de la note précédente, trois plateaux B, A, B', tels que les 
plateaux B et B' communiquent avec le sol et que le pla- 
teau intermédiaire joue le rôle d'inducteur par rapport 
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aux deux autres, on aura un condensateur d'une forme 
particulière que Ton peut appeler condensateur à double 
armature. 

La somme des charges induites sur les deux armatures 
en communication avec le sol est égale à la charge induc- 
trice et les charges induites sont inversement proportion- 
nelles aux distances des deux armatures au plateau 
inducteur intermédiaire. 

Il existe entre la charge inductrice a, le potentiel V en 
un point du plateau inducteur A et les distances e et é 
des deux armatures la relation fort simple 



a = V 



Anee* 



Si Ton suppose en particulier les distances des arma- 
tures au plateau A égales entre elles, la relation devient. 

V 



a = 



2ne 



Cette relation fait connaître la charge que reçoit le pla- 
teau collecteur A de ce condensateur particulier lorsque 
ce plateau est mis en communication avec une source au 
niveau potentiel V. Cette valeur est précisément égale 
au double de la charge que reçoit dans les même condi- 
tion le plateau collecteur d'un condensateur plan ordi- 
naire, pour la même distance e. 

Le condensateur à double armature offre donc cette 
propriété particulière, d'accumuler sur son collecteur une 
charge électrique double de celle du condensateur 
ordinaire dans les mêmes conditions. 

Au point de vue théorique il existe une autre différence 
entre les deux appareils. Lorsque l'on fait la théorie du 
condensateur plan ordinaire, au moyen de l'expression 
indiquée pour le potentiel d'un plan électrisé uniformé- 
ment par rapport à un point extérieur, on est quelque peu 
gêné par la présence de la quantité indéterminée R ; au 
contraire dans le cas du condensateur à double armature, 
cette quantité s'élimine d'elle même et les formules 
prennent un caractère de simplicité que l'on peut attri- 
buer à la symétrie de l'appareil. 
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L'avantage que présente le condensateur plan à double 
armature sur le condensateur plan ordinaire sous le rap- 
port de l'accroissement de la charge du plateau collecteur 
se retrouve également dans le condensateur sphérique. 

Si Ton suppose une enveloppe sphérique en communi- 
cation avec une source électrique et si Ton suppose en 
outre deux armatures formée par des sphères concentri- 
ques équidistantes de la première sphère on reconnaît 
sans peine par un calcul des plus simples que la charge 
accumulée sur la sphère qui représente le plateau collec- 
teur est égale au double de la charge que possède cette 
même sphère lorsqu'on supprime une des deux armatures 
en communication avec le sol. Une bouteille de Leyde à 
double armature offre donc par rapport à la bouteille de 
Leyde ordinaire le même avantage que le condensateur 
plan à double armature par rapport au condensateur plan 
ordinaire. 

M. Picard fait une communication sur certains développe- 
ments en série. 



Séance du 9 mars 1999. 

PRÉSIDENCE DE M. CAILLETET. 

M. Moutier fait les communications suivantes : 

Sur un point de la théorie de V électricité statique, 

par M. J. Moutier* 

On doit à Gauss et à M. Chasles des théorèmes généraux 
qui ont une grande importance dans la théorie de l'élec- 
tricité statique. Je me propose d'indiquer dans cette 
note quelques- applications du théorème suivant : si l'on 
considère les attractions ou les répulsions exercées par 
un corps électrisé sur les divers éléments d'une surface 
fermée, la somme des composantes normales à la surface 
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estimées d'un même côté de la surface est nulle ou égale 
à 4 * m, en désignant par m la masse électrique du corps 
agissant, suivant que ce corps est extérieur ou intérieur 
à la surface. 

I. On peut déduire de ce théorème que sur les corps 
conducteurs l'électricité réside à la surface. 

Considérons en effet un corps conducteur électrisé en 
équilibre et supposons qu'une masse électrique m se 
trouve à l'intérieur d'une surface fermée S située à l'in- 
térieur du conducteur» D'après la théorie de Poisson, la 
résultante des actions exercées par l'électricité m située 
à l'intérieur de la surface et par l'électricité située & 
l'extérieur de cette surface doit être nulle en tout point 
pris à l'intérieur du corps conducteur et par suite en 
tout point de la surface S. 

En un point de cette surface l'électricité m exerce une 
action F à laquelle correspond une composante normale à 
la surface N ; au même point l'électricité extérieure à la 
surface exerce une action F' égale et directement oppo- 
sée à F, à laquelle correspond une composante normale 
N' égale et directement opposée à N. La somme des com- 
posantes N pour tous les points de la surface fermée est 
donc égale à la somme des composantes N'. Mais d'après 
le théorème précédent, la somme des composantes N est 
égale à i^m la somme des composantes N' est égale à 
zéro, par conséquent il ne peut exister d'électricité à 
l'intérieur de la surface S enveloppée par le conduc- 
teur. 

IL L'action exercée par une couche sphérique homo- 
gène sur un point extérieur ou intérieur à la couche se 
déduit très-simplement du théorème cité précédemment. 

Supposons d'abord le point extérieur et situé à une 
distance r du centre de la couche sphérique homogène ; 
désignons par m la masse de cette couche. L'action F 
exercée par la couche sur le point considéré est dirigée 
par raison de symétrie vers le centre de la sphère. Décri- 
vons du centre de la couche sphérique une sphère de 
rayon r qui passe par le point considéré. Les actions de 
la couche sphérique sur les divers points de cette sur- 
face sphérique sont normales à la surface, la somme de 
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ces actions F X 4*^ os t égale d'après le théorème cité à 
Aim- On a donc 

r* 

Si le point considéré est situé à l'intérieur de la couche 
sphérique, en décrivant une sphère concentrique qui 
passe par le point, on voit que la somme des actions 
exercées par la couche sphérique sur tous les points de 
la surface sphérique concentrique est nulle, puisque la 
masse m est placée à l'extérieur de la Burface. Par con- 
séquent l'action de la couche sphérique sur un point inté- 
rieur est nulle. 

L'action d'une couche sphérique homogène sur ua 
point peut donc s'obtenir sans calcul ; le potentiel de la 
couche sphérique homogène en un point extérieur ou in- 
térieur à la couche se trouve par suite déterminé d'une 
manière immédiate. 



Sur les axes d'élasticité des cristaux, 
par M. J. M ou t ier. 

M. Fizeau a fait voir que la dilatation d'une substance 
cristallisée peut toujours se ramener à la connaissance 
de trois dilatations principales dont la direction est celle 
des axes d'élasticité du cristal. Dans une communication 
précédente j'ai indiqué une méthode générale pour dé- 
terminer les axes d'élasticité d'un cristal; cette mé- 
thode suppose des mesures d'angles et de dilatations, 
mais indépendamment de toute mesure particulière on 
peut déterminer dans certains cas la position des axes 
d'élasticité d'un cristal en s'appuyant sur ce simple fait 
que le cristal soumis à deux températures différentes 
appartient dans les deux cas au même système cristallin. 

Considérons par exemple à une certaine température 
un cristal du système orthorhombique caractérisé par 
trois axes cristallographiques rectangulaires et inégaux ; 
supposons qu'à une autre température le cristal appar- 
tienne toujours au système orthorhombique et voyons 
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quelles sont les conséquences relatives à la position des 
axes d'élasticité du cristal. 

Les trois 'axes cristallographiques sont rectangulaires 
à la première température considérée ; ils sont également 
rectangulaires lorsque le cristal a passé à la seconde 
température. 

Imaginons une sphère décrite à l'intérieur du cristal 
pris à la première température et considérons un cube 
circonscrit à cette sphère tel que les arêtes de ce cube 
soient parallèles aux trois axes cristallographiques du 
cristal. Si le cristal passe à la seconde température, 
d'après une propriété fort simple indiquée dans une com- 
munication précédente, la sphère se transforme en un 
ellipsoïde dont les axes sont parallèles aux axes d'élas- 
ticité du cristal ; le cube se transforme en un paralléli- 
pipède circonscrit à la sphère, dont les arêtes sont 
parallèles à un système de diamètres conjugués de l'ellip- 
soïde. Les trois axes cristallographiques forment donc 
un système de diamètres conjugués de l'ellipsoïde, mais 
comme ces trois axes cristallographiques sont restés reo 
tangulaires dans notre hypothèse, il faut nécessairement 
que ce système de diamètres conjugués coïncide avec les 
axes de l'ellipsoïde, c'est-à-dire avec les axes d'élasticité 
du cristal. Ainsi de ce fait qu'un cristal pris à deux tem- 
pératures différentes appartient au système orthorhom- 
bique, on peut en conclure que les trois axes cristallo- 
graphiques coïncident avec les axes d'élasticité du 
cristal. 

Des considérations analogues s'appliquent aux autres 
systèmes cristallins et on reconnaît sans peine que dans 
le système régulier toute direction est un axe d'élasticité 
et que la dilatation est la même dans tous les sens ; dans 
le système tétragonal et dans le système rhomboédrique, 
l'axe principal est un axe d'élasticité et toute direction 
perpendiculaire à l'axe principal est un axe d'élasticité ; 
dans le système clinorhombique l'axe perpendiculaire 
au plan des deux autres est un axe d'élasticité. 

L'étude de la dilatation des cristaux d'après le principe 
de M. Fizeau montre aussi que la classification des cris- 
taux admise aujourd'hui est entièrement conforme à la 
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forme - - , on a une limite inférieure ou une limite 
P 

supérieure du nombre cherché — • 

m 

Soit, s'il est possible, — = — , x et y désignant deux 

* y 

nombres entiers premiers entre eux. Considérons le pro- 
duit comme arrêté successivement à ■ , puis à 

P 

- — , p étant un nombre premier quelconque, et appe- 

A ,22* o— 1 
Ions — le produit -r- . — — , pour abréger l'écri- 

B 16 P 

ture. Nous aurons la double inégalité 

Ap x A p+\ 

Bp y B p ' 

x 
et, par conséquent, nous pourrons égaler la fraction — 

à — — — - , en appelant — une fraction irréductible 
B p n 

convenablement choisie, comprise entre et 1. Donc 

x_ A {p+m) A [pn+m) 

y Bp Bpn 

Or, le facteur A = 2. 2. 4. 4 (.p— 1) ne contient pas 

le facteur premier p. Le facteur pn+m ne le contient 
pas non plus, si m n'est pas facteur de p. Il le contient 
une fois seulement, si m est facteur d'une puissance de p 
supérieure à la première, car n ne contient pas le facteur 
p si m le contient. Pour que pn+m contienne plus d'un 
facteur p, il faut que m soit multiple de p sans l'être de 

2>\ et que le quotient n\ — contienne encore le facteur 

p un certain nombre de fois. 

Le dénominateur le contient au moins deux fois, sa- : 
voir : une fois dans B = 1. 3. 3. 5. . . . jp, et une fois dans 
le produit np; il peut le contenir un plus grand nombre 
de fois, si n est multiple de p. 



i 
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de fois, si n est multiple de p. Mais alors m ne le conte- 
nant pas, tous les facteurs p sont au dénominateur : de 
même, ils sont au numérateur, si m est divisible par p 

sans l'être par jp% et si n-J — contient encore le facteur p 

P 
plus d'une fois. 

Quand on supprimera les facteurs premiers communs 

aux deux termes de la fraction — ^ , trois cas 

Bpn 

peuvent donc se présenter : 

1° Ou bien tous les facteurs p sont en dénominateur ; 

2° Ou bien, ils sont tous au numérateur (m multiple de 

p, et n+- - divisible par p*) ; 

3° Ou enfin, m étant multiple de p sans l'être de p\ et 

n+ - étant aussi divisible par p sans l'être par^)*, le 

facteur p disparaît haut et bas. Nous désignerons ce cas 
sous le nom de cas exceptionnel. 

Faisant abstraction pour le moment du cas exception- 
nel, nous voyons que y dans le premier cas, x dans le 
second, sont au moins égaux à jp, et, comme la suite des 
nombres premiers est indéfinie, des termes du rapport 

X 7T 

— , égal à - , sont tous deux supérieurs à tout nombre 
y 2 

assignable. Donc — n'est pas exprimable par le rapport 

ù 

de deux entiers; en d'autres termes tt est incommensu- 
rable. 

Cette conclusion suppose, il est vrai, que le cas excep- 
tionnel n'ait pas lieu. On peut se faire une idée de l'éten- 
due de ce cas, en observant qu'il suppose que deux 

w, 
nombres différents m, et n h — , soient tous deux multi- 

P 

pies de p, et non divisibles par p*. Or la probabilité qu'un 

nombre pris au hasard soit divisible parj? sans l'être par 

p — 1 
j>*, est £-^- ; la même probabilité pour deux nombres, diffé- 
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rents pris au hasard est égale à [ _ J probabilité qui 

V p k h 
diminue indéfiniment à mesure que p augmente, et qui, 

à la limite, pour p infini, est égale à o, de sorte que la 
probabilité du cas exceptionnelle est nulle ; la probabilité 
de l'incommensurabilité de tt est par conséquent égale à 
l'unité. 

II. Il en est de même de w^, ft étant un entier quel- 
conque. 

En effet le développement de Wailis se prête à l'élé- 
vation aux puissances, et Ton peut poser 

Appelons — la fraction irréductible à laquelle (~ ) 

serait égal s'il était commensurable, et soit p un nombre 
premier aussi grand qu'on voudra; nous aurons encore 

aV ^ x % < A* (p+\f 

d'où Ton déduit 

x<_ _ è? (;/*+?) = A* 1 (p^n+m) 

étant un nombre commensurable réduit à sa plus 



m 
n 



simple expression, et compris entre o et (p+iy p . En 
raisonnant comme tout à l'heure, on verra que plusieurs 
cas peuvent se présenter : 

1° Si m n'est pas divisible par p, le dénominateur^ ren- 
ferme au moins 2/a f acteurs p; 

2° Si m contient le facteur p moins de f* fois ou plus de 
p fois, le dénominateur y A renferme au moins p- facteurs 

p: 



m 



3° Si m contient [i facteurs;), et que n-\ — ne soit plus 

P 
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divisible par p , le dénominateur y, renferme le facteur p 
une fois au moins ; 

M U. 4-1 

4° Si m est divisible par p sans l'être par^> et que 
n+ - contienne le facteur p plus de fi fois, le numéra- 

P 

teur x A renferme un ou plusieurs facteurs p; 

« 5° Enfin, il y a un cas exceptionnel, celui où m renferme 

m 
exactement [* facteurs p, et où il en est de même de n-\ — 

Le facteur p disparaît alors aux deux termes de la frac- 
tion — . 

y« 

Abstraction faite du cas exceptionnel, il restera au 
moins un facteur p, soit dans x u soit dans y u et par suite 
œ i et y< sont tous deux supérieurs à toute limite assi- 
gnable. 

La probabilité du cas exceptionnel est représentée par 

(p— D* 
la fraction . , qui décroit indéfiniment, non-seule- 

P 

ment quand p augmente, mais encore quand p augmente 

et qui a zéro pour limite pourj? infini et pour f* infini, 

(p— 1)» 
Elle est toujours moindre que **— j — et elle diminue à 

mesure que l'exposant ft augmente. A la limite, pour p 

infini, la probabilité de l'incommensurabilité de if 
égale à l'unité, quel que soit f*. 

La démonstration que nous venons de donner de l'in- 
commensurabilité de 7t et de ses puissances est incom- 
plète, puisque nous y laissons de côté le cas exceptionnel 
qui, quelque peu probable qu'il soit, peut à la rigueur se 
produire. Nous étudions spécialement ce cas exceptionnel 
dans un travail que nous espérons publier bientôt ; nous 
y montrons que la plus simple fraction qu'on puisse insérer 

entre les deux limites -et jf , ou entre les deux limites 

B Bp 
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à - de sorte que ces termes grandissent indéfiniment à mesure 

que p augmente; ce qui achève la démonstration du 
théorème que nous avions en vue. 

M. Dupont fait la communication suivante : , 



Pile à régulateur, 
par M. Maurice Dupont. 

Ce qui constitue une dépense et par suite un inconvé- 
nient dans l'usage des piles, c'est l'usure du zinc et l'al- 
tération du liquide dépolarisateur alors même que la pile 
est au repos. Les piles qui ne consomment rien quand le 
circuit n'est pas fermé, ne donnent aussi qu'un faible dé- 
bit d'électricité et ne conservent leur énergie qu'en fonc- 
tionnant pendant un temps limité. 

La pile que je propose est une pile Bunsen modifiée; le 
zinc ne baigne pas dans leau acidulée quand le circuit 
est ouvert, il ne s'use donc que lorsque la pile doit entrer 
en. activité. L'appareil se compose de trois vases concen- 
triques : l'un extérieur en verre rempli d'eau et d'acide 
sulfurique au dixième ; le second en verre ou en faïence 
fermé à ses deux extrémités présente à sa base un orifice 
qui permet au liquide d'y pénétrer : le zinc plonge dans 
ce vase et forme l'électrode négative. Le troisième, en 
terre poreuse, est rempli d'acide nitrique avec un charbon 
comme électrode positive : il est exactement clos ; placé 
dans le second, il communique avec lui en haut par une 
tubulure qui présente à sa partie moyenne une ouverture 
munie d'un robinet, lequel s'ouvre au dehors. 

Supposons le robinet fermé. L'eau a pénétré dans le 
deuxième vase par l'orifice inférieur : les liquides se sont 
mis de niveau ; le zinc est attaqué, l'hydrogène mis en li- 
berté réduit l'acide azotique, des vapeurs de bioxyde 
d'azote se dégagent qui passent par la tubulure, et ne 
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pouvant s'échapper au dehors (le robinet est fermé) s'ac- 
cumulent dans le second vase : lorsque la pression de ces 
vapeurs est devenue supérieure à la pression atmosphé- 
rique, l'eau acidulée est refoulée dans le vase extérieur 
et le zinc mis à sec : la pile cesse de fonctionner. Suppo- 
sons qu'on ouvre le robinet : les vapeurs passent dans 
l'atmosphère, la pression s'abaisse, le liquide remonte et 
le zinc est oxydé ; le courant se dégagera tant que le ro- 
binet restera ouvert ; il cesse avec la fermeture de celui- 
ci. En réglant l'ouverture, on peut graduer l'intensité du 
courant, puisqu'on mesure ainsi la surface de zinc qui 
doit être attaquée. Les vapeurs nitreuses seront facile- 
ment recueillies et absorbées dans un flacon voisin. 

Cette pile pourrait être employée comme pile de relais 
dans un bureau télégraphique : le courant de ligne, assez 
faible généralement, ferme le circuit d'une pile locale en 
rapport avec les appareils récepteurs. Au lieu du robinet 
de notre pile ayons une soupape maintenue par un res- 
sort et capable d'être soulevée par l'armature d'un électro- 
aimant. Si le courant de ligne passe dans l'électro-aimant, 
la soupape joue, les vapeurs s'échappent et un courant 
énergique est produit symétrique du courant de ligne qui 
anime l'électro-aimant, capable par cela même de trans- 
mettre en les amplifiant les signaux du poste voisin. 

Au lieu d'employer à isoler le zinc du contact de l'eau 
acidulée les vapeurs produites dans la pile, on pourrait 
faire communiquer le vase contenant le zinc avec un gé- 
nérateur de gaz quelconque dont la pression fut suffi- 
sante pour déplacer le liquide excitateur. 

Pour remplacer l'acide nitrique, j'ai utilisé les proprié- 
tés de la nitrobenzine OH s AzO dont les cinq atomes 
d'oxygène se laissent facilement remplacer par cinq 
atomes d'hydrogène pour donner l'aniline OH 5 AzH>. La 
réduction du liquide dépolarisateur de la pile par l'hydro- 
gène naissant fournit ici un corps d'une certaine valeur 
que l'industrie produit directement avec frais par la mé- 
thode de Béchamp en faisant réagir l'acide acétique sur la 
fonte en présence de la nitrobenzine. 

Le courant dû, à la dépolarisation par la nitrobenzine 
n'est pas très-énergique, mais il est assez constant. 
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Séaace do t9 Jala f 999. 
PRÉSIDENCE DE M. AUX. 



M. Lippmann fait la communication suivante 



De l'action exercée par le magnétisme en mouvement sur 
l'électricité statique et de l'inertie de V électricité statique, 

Par M. G. Lippmann. 



I. — On sait qu'avant l'expérience d'Œrstedt, on a vai- 
nement cherché à rattacher le magnétisme à l'électricité 
statique. Aujourd'hui, Ton peut prévoir et formuler une 
relation de ce genre : un aimant en mouvement exerce 
sur un corps électrisé au repos une action mécanique à 
distance. Ce fait est une conséquence rigoureuse des ré- 
centes expériences de M. Rowland. On se rappelle que 
M. Rowland a démontré expérimentalement que si, 
au voisinage d'une aiguille aimantée immobile, on 
déplace un corps électrisé, l'aiguille est déviée comme 
elle le serait par un courant ; l'action change de signe 
avec la charge électrique ; M. Rowland a de plus fait voir 
en outre, qu'un déplacement électrique donné produit 
sur l'aiguille la même action, que ce déplacement ait lieu 
sous la forme d'un courant ou sous la forme du mouve- 
ment d'un corps électrisé. 

Cela posé, je dis que le phénomène observé par 
M. Rowland est réversible, et que cette réversibilité ré- 
sulte de l'impossibilité du mouvement perpétuel. En 
effet, supposons que le corps électrisé parcoure périodi- 
quement un cycle fermé, c'est-à-dire qu'il se meuve de 
telle façon que chacun de ses points reprenne périodi- 
quement avec la même vitesse la même position dans 
l'espace; un aimant placé dans le voisinage sera soumis, 
en vertu de l'effet Rowland, à des forces périodiquement 
variables, et sous l'influence desquelles il pourra se mou- 
voir en développant une quantité de travail finie. La 
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quantité de travail ainsi fournie augmente donc au-delà 
de toute limite avec le nombre des périodes. Or, puisque 
d'autre part le cycle parcouru par le système du corps 
mobile et de l'aimant est fermé, le travail obtenu est 
nécessairement dû, en totalité, aux forces qui ont entre- 
tenu le mouvement du corps électrisé. Ce dernier est 
donc soumis à des forces provenant du mouvement de 
l'aimant. En un mot, l'action observée par M. Rowland 
est nécessairement accompagnée d'une réaction égale et 
de sens contraire ; et cette réaction, dont nous avons 
voulu démontrer l'existence, consiste en une action mé- 
canique exercée à distance par l'aimant en mouvement 
sur le corps électrisé. 

On remarquera que, si l'effet Rowland peut être con- 
sidéré comme l'analogue et le complément du phéno- 
mène d'Œrstedt, l'effet inverse, que nous avons signalé, 
correspond de la même manière à l'induction. On peut 
même démontrer que, comptée suivant une direction 
quelconque, la force électromotrice en ce point, due à 
une variation magnétique donnée, et la force mécanique 
exercée sur un petit corps placé en ce point, ont même 
valeur numérique, à un facteur constant près ; la loi 
élémentaire de la force mécanique est ainsi définie. L'in- 
duction ordinaire ne développe qu'une force électro- 
motrice, c'est-à-dire capable seulement de décomposer 
le fluide neutre, tandis que nous obtenons ici une force 
mécanique proprement dite. 

II. — Parmi les conséquences qu'il est facile de tirer 
de ce qui précède, il en est une qui mérite peut être 
d'être énoncée à part, à cause de la forme singulière 
qu'on peut lui donner. C'est qu'on doit attribuer à une 
charge d'électricité statique une inertie propre, qui 
s'ajoute à celle du corps électrisé. 

En effet, soit un corps électrisé en mouvement dans 
un espace où d'ailleurs il n'y a pas d'aimant. Le mou- 
vement même du corps électrisé fait naître autour de 
lui un champ magnétique, puisqu'il est capable de dévier 
une aiguille aimantée. L'intensité du champ magnétique 
est proportionnelle à la vitesse du corps ; donc, cette in- 
tensité varie avec une vitesse proportionnelle à l'accélé- 
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ration du corps électrisé. Or, d'autre part, il résulte 
de ce qui a été dit plus haut que la variation d'un 
champ magnétique fait naître une force mécanique 
qui a même mesure que la force électromotrice d'induc- 
tion. Cette force mécanique est dpnc proportionnelle à 
la variation du champ magnétique ; donc elle est pro- 
portionnelle à l'accélération, et dirigée d'ailleurs en sens 
contraire. En un mot, nous considérons ici le phénomène 
correspondant à l'extra-courant, et nous voyons que la 
force électromotrice de l'extra-courant est remplacée 
par une force mécanique dirigée en sens inverse de l'ac- 
célération, et proportionnelle à cette accélération. — 
C'est donc une véritable force d'inertie. 



Séance du f t juillet 1SV9. 

PRÉSIDENCE DE M. ALIX. 

M. Sauvage fait les communications suivantes : 



Description de quelques poissons d'espèces nouvelles de la 

collection du Muséum d'histoire naturelle, 

par M. H. E. Sauvage. 



Pristipoma Andrei, n. sp. 
D. XII, 12; A. III, 7;L. lat. 45. 

Hauteur du corps égale à la longueur de la tête, con- 
tenue trois fois dans la longueur, sans la caudale; dia- 
mètre de l'œil égal à la longueur du museau, compris 
trois fois et demie dans la longueur de la tête ; maxillaire 
arrivant au niveau du bord antérieur de l'œil ; bord du 
préopercule oblique. Deuxième épine anale forte, plus 
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longue que la quatrième épine dorsale, plus longue que 
la moitié de la tête. Caudale tronquée. Coloration uni- 
forme. 

Rio Guayas (Equateur) : André. 

Voisine du P. macracanthus, Gthr., l'espèce en diffère 
par l'œil plus grand, le museau plus court, la longueur 
du maxillaire et de la seconde épine anale, l'absence 
d'écaillés entre les rayons des nageoires verticales. 

Sargus Helenœ, n. sp. 
D. XII, 15; A. III, 14 ;L. lat. 65. 

Incisives obliques, au nombre de huit à chaque mâ- 
choire; trois rangées de dents molaires à la mâchoire 
supérieure, deux rangées à la mâchoire inférieure. Hau- 
teur du corps contenue deux fois et trois quarts, lon- 
gueur de la tête cinq fois dans la longueur totale. Dia- 
mètre de l'œil moindre que la longueur du museau, con- 
tenu près de trois fois et demie dans la longueur de la 
tête; une faible protubérance au bord antérieur de 
l'orbite; espace interorbitaire un peu plus grand que 
l'œil. Pectorales s'étendant jusqu'à l'origine de l'anale ; 
ventrales n'arrivant pas à l'anus ; deuxième et troisième 
épines anales de même force et de même longueur, leur 
longueur étant comprise deux fois et demie dans la lon- 
gueur de la tête. Corps de couleur argentée, orné de 
bandes transverses peu marquées, aussi nombreuses que 
les rangées d'écaillés ; une large tache noire au pédicule 
caudale. Longueur m 210. 

Sainte-Hélène : Cahagne. 

Ophicephalus heterolepis, n. sp. 
D. 48 ; A. 36 ; L. lat. 60. 

Pas de dents plus grandes que les autres aux mâchoires, 
ni au vomer, ni aux palatins. Boucliers de la partie supé- 
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rieure de la tête assez grands, ces boucliers ne couvrant 
pas toute la tête, dont la partie postérieure est recouverte 
d'écaillés ; écailles des joues bien plus petites que celles 
du bouclier; ces écailles sont fortement guiilochées; 
onze séries d'écaillés entre l'œil et l'angle du préopercule. 
Hauteur du corps contenue 6 1/2, longueur de la tête 
4 1/3 dans la longueur totale du corps ; espace interorbi- 
taire convexe, près de deux fois aussi large que le dia- 
mètre de l'œil ; museau de même longueur que l'œil ; 
maxillaire s'étendant derrière l'œil. Pectorales atteignant 
l'origine de l'anale, plus longues que la moitié de la tête ; 
pectorales très-courtes, ayant la moitié de la longueur 
des pectorales. Brunâtre, la partie inférieure et la partie 
postérieure du corps ornées d'une tache noire sur chaque 
écaille ; des taches de même couleur sur les écailles de 
la partie inférieure de la tête ; toutes les nageoires de 
couleur foncée, avec des taches noires. Longueur 0,260. 
Lamarre-Piquot, sans désignation d'origine.. 



Pomacentrus vitianus, n. sp. 
D. XII, 15; A. II, 13 ; L. lat. 26. 

Hauteur du corps comprise trois fois dans la longueur 
totale, longueur de la tête quatre fois dans la même di- 
mension ; museau aussi long que l'œil ; préorbitaire aussi 
haut que l'œil, fortement dentelé, à part dans la partie 
antérieure, les dentelures étant toutes égales ; bord du 
préopercule finement dentelé. Caudale échancrée; épines 
dorsales augmentant progressivement de longueur. Brun 
jaunâtre, les écailles de la moitié inférieure du corps 
ornées d'une petite tache bleue; des taches de même 
couleur sur les écailles qui garnissent l'anale ; de grosses 
taches bleues sur l'opercule, les joues et le dessus de la 
tête ; nageoires de couleur uniforme. Longueur 0,090. 

Fidji : H. Filhol. 
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Pomacentrus Sanctœ-Helenœ, n. sp. 
D. XII, 14; A. II, 13; L. lat. 26. 

Hauteur du corps contenue deux fois et deux tiers 
dans la longueur totale, longueur de la tête quatre fois et 
demie dans la même dimension ; museau de même lon- 
gueur que l'œil, dont le diamètre est compris trois fois 
et demie dans la longueur de la tète ; espace interorbi- 
taire convexe, un peu plus large que l'œil ; préorbitaire 
nu, non dentelé, ayant la moitié de la hauteur de l'œil ; 
écailles de la joue disposées suivant trois séries; préoper- 
cule régulièrement dentelé, les dentelures cessant à 
L'angle. Les deux dernières épines dorsales plus hautes 
que les autres, aussi hautes que la distance qui sépare le 
bout du museau du bord du préopercule ; anale pointue ; 
caudale échancrée. Coloration d'un brun uniforme. Lon- 
gueur 0M15. 

Sainte-Hélène : Cahagne. 

Glyphisodon FilhoU, n. sp. 
D. XIII, 11 ; A. H, 11 ; L. lat. 25. 

Hauteur du corps contenue deux fois et demie dans la 
longueur, sans la caudale ; museau plus court que l'œil, 
dont le diamètre est compris trois fois dans la longueur 
de la tête ; préorbitaire plus haut que la moitié du dia- 
mètre de l'œil. Dorsale épineuse écailleuse; caudale 
échancrée. Corps de couleur claire jusqu'au niveau de la 
dorsale molle, leb écailles placées le long de la dorsale 
ornée d'une tache pourprée; partie postérieure du corps, 
dorsale molle, caudale et anale de couleur pourprée; 
pectorales de couleur claire; bord externe des ven- 
trales de couleur foncée; une ligne bleuâtre allant 
de l'œil au museau. Longueur m 075. 

Iles Fidji : H. Filhol. 
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Genres brevirostris, n. sp. 
D. IX, 10 ; A. III, 8; L. lat. 40; L. trans. 5/ii. 

Hauteur du corps contenue deux fois dans la longueur, 
caudale non comprise; longueur de la tête trois fois et 
demie dans la même dimension. Ligne rostro-dorsale 
très-inclinéeS, comme dans le Gerres Plumieri. Museau 
obtus, plus court que l'œil, dont le diamètre est compris 
trois fois dans la longueur de la tête; espace interorbi- 
taire moins large que l'œil. Processus de l'intermaxil- 
laire dépourvu d'écaillés et se prolongeant presque jus- 
qu'au niveau du bord postérieur de l'œil. Deuxième et 
troisième épines dorsales de même hauteur, aussi hautes 
que la distance qui sépare l'extrémité du museau du 
bord du préopercule, ayant la moitié de la hauteur du 
corps. Deuxième et troisième épines anales presque de 
même hauteur, plus courtes que la seconde épine dorsale. 
Caudale fortement échancrée. Pectorales arrivant pres- 
que à l'anale. Coloration uniforme. 

Voisine du Gerres rhombeus, cette espèce s'en distingue 
par le profil rostro-dorsal encore plus incliné et par la 
position de l'œil, entamant cette ligne rostrale. 

Rio Guayas (Equateur) : André. 

Belone saigonensis, n. sp. 
D. 13; A. 15; 6. 11. 

Portion libre de la queue comprimée, beaucoup plus 
haute que large. Longueur de la tête contenue deux fois 
et deux tiers dans la longueur du corps, sans la caudale. 
Mâchoires de même longueur; dents des mâchoires 
aiguës, assez fortes; pas de dents au palais ; langue lisse. 
Partie supérieure de la tête dépourvue d'écaillés, avec 
un profond sillon; région suprà-oculaire striée; les deux 
tiers du maxillaire cachés par le sous-orbitaire. Diamètre 



— 209 — 

de l'œil égal à l'espace interorbitaîre, contenu trois fois 
et demie dans la partie postorbitaire. Pectorales un peu 
plus courtes que la portion postorbitaire de la tête ; ven- 
trales insérées à égales distance de l'origine de la caudale 
et du préopercule ; dorsale insérée en face du quatrième 
rayon anal, dépassant en arrière cette nageoire ; rayons 
de l'anale plus hauts que ceux de la dorsale; caudale 
arrondie. Écailles minces et caduques. Une tache noire à 
la base de la caudale; une bande longitudinale jaunâtre 
parcourant les flancs. Longueur m 400. 

Saigon (Gochinchine) : Harmand. — Mé-Kong (en eau 
douce) : J. Jullien. 

Syngnathus modestus, n. sp. 
D. 28; A. 5; C. 6; P. 15. 

Dorsale partant de r avant-dernier anneau du tronc et 
se prolongeant sur cinq anneaux de la queue. Longueur 
de la tête contenue près de sept fois dans la longueur 
totale du corps, bien plus longue que la dorsale ; museau 
allongé et pointu ; région interorbitaîre bien plus longue 
que la région postorbitaire ; 47 anneaux à la queue, 18 au 
tronc. Caudale courte, un peu plus longue seulement 
que le diamètre de l'orbite. Couleur brune uniforme. 
Longueur totale 0,100; longueur de la queue 0,060; lon- 
gueur de la tête 0,015 ; longueur du museau 0,008 ; de la 
région postoculaire 0,006. 

Un mâle venant de Noble Island, Australie, par M. de 
Castelnau, 



Sur VOtolithus obliquatics, Cuv. Val, 

par M. H. E. Sauvage, 

Un Otolithe étiqueté dans la collection du Muséum 
Otolithus Miquatus de la main de Valenciennes n'est pas 
décrit dans Y Histoire des Poissons. Voisine de VOtolithus 
thalassinus, Holbr., cette espèce en diffère par le moins 
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grand nombre d'écaillés à la ligne latérale et l'œil plus 
grand ; la forme de la caudale la sépare de YOtolithus 
nothus, Holbr., des mêmes parages. Voici la diagnose des 
deux exemplaires recueillis à la Martinique par M. Plée : 

D. X, 28; A. 1, 11 ; L. lat. 60. 

Hauteur du corps contenue cinq fois un tiers, lon- 
gueur de la tête trois fois et trois quarts dans la longueur 
totale du corps ; museau un peu plus long que le dia- 
mètre de l'œil, qui est contenu cinq fois dans la longueur 
de la tête ; mâchoire inférieure plus longue que la supé- 
rieure ; des canines assez fortes à la mâchoire supérieure 
seulement; maxillaire arrivant au niveau du tiers posté- 
rieur de l'œil ; angle du préopercule arrondi et un peu 
rejeté en arrière; dentelures du préopercule bien visi- 
bles, plus fortes à l'angle. Caudale tronquée ; pectorales 
de même longueur que les ventrales. Ligne latérale assez 
incurvée vers le milieu de sa longueur. Coloration uni- 
forme. Longueur du corps 0,200. 

Sur un Chalcidien de genre nouveau, voisin du Tribolonote, 

par M. H. E. Sauvage. 

Le Muséum d'histoire naturelle a acquis dans ces der- 
niers temps de M. Léon Laglaize un Lézard chalcidien 
provenant de Manille, qui, à première vue, se place près 
du genre Tribolonote. Le reptile rapporté par M. Laglaize 
se distingue toutefois de l'unique espèce du genre Tribo- 
lonote, le TribolonotuS'Novœ-Guineœ, par sa tête bien moins 
détachée du tronc, plus élancée, recouverte en dessus 
de plaques distinctes, et non soudées au crâne, par la pré- 
sence de six rangées d'écaillés carénées le long du dos et 
d'une double carène s'étendant sur toute la longueur de 
la queue. Ces caractères différentiels nous ont semblé 
suffisants pour motiver l'adoption d'un genre qui, bien 
que voisin du genre Tribolonote, s'en distingue suffisam- 
ment, ainsi que le montre la diagnose suivante de l'espèce 
recueillie aux Philippines. 
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Genre Enoplosaurus, n. gen. 

Dos hérissé de six rangées de fortes épines ; une dou- 
ble rangée d'épines sur toute la longueur de la queue. 
Tête se continuant directement avec le corps, revêtue 
au-dessus de boucliers distincts. Tous les autres carac- 
tères ceux du genre Tribolonote. 

Enoplosaurus insignïs, n. sp. 

La tête, mince et effilée, fait le cinquième de la lon- 
gueur du corps mesuré depuis l'extrémité du museau 
jusqu'à l'extrémité de la queue. Les plaques latérales 
supérieures sont au nombre de six, les plaques infé- 
rieures de cinq. La rostrale, de forme carrée, remonte 
un peu sur le museau La narine est percée au milieu 
d'une plaque assez grande. La plaque internasale est 
grande ; son bord antérieur est arrondi ; le bord posté- 
rieur est échancré pour recevoir une petite plaque de 
forme losangique. La préfrontale descend un peu sur les 
côtés de la tête et se trouve en rapport avec la large pla- 
que qui s'étend de l'œil à la nasale. La frontale est allon- 
gée, rétrécie en son milieu ; l'extrémité postérieure est 
arrondie, l'antérieure s'intercale en coin entre les deux 
plaques préfrontales. Deux petites pariétales, de forme 
ovalaire, sont en rapport avec les deux dernières sus- 
oculaires. La partie postérieure de la tête est recouverte 
par un large bouclier dont le bord antérieur est profon- 
dément échancré pour recevoir les pariétales. Les pau- 
pières sont recouvertes d'écaillés. Les plaques sus-ocu- 
laires sont au nombre de quatre. Toutes les plaques de 
de la tête sont fortement rugueuses. Les joues sont recou- 
vertes d'écaillés carénées. La plaque mentonnière, de 
forme triangulaire, est suivie de chaque côté par trois 
grandes plaques. 

Le dessus du corps est armé de cinq rangées d'écaillés 
épineuses, relevées en une forte pointe ; au niveau des 
membres postérieurs le nombre des rangées se réduit à 
quatre; deux de ces rangées se prolongent sur toute la 
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longueur de la queue ; les deux autres, placées latérale- 
ment, cessent avant la terminaison de la queue. Les 
écailles de la gorge et celles de la partie antérieure du 
tronc, jusqu'au niveau du membre antérieur, sont caré- 
nées ; les écailles des flancs sont relevées en une forte 
carène triangulaire. Les écailles des membres sont forte- 
ment carénées, tant en dessus qu'en dessous. L'on voit 
trois écailles préanales. L'on compte 6 rangées d'écaillés 
ventrales, 7 rangées d'écaillés des flancs et 6 rangées 
d'écaillés du dos, soit 26 rangées d'écaillés. 

Le membre antérieur est plus court que le membre 
postérieur ; au membre postérieur le second doigt est 
le plus allongé. 

Le corps est brunâtre, rayé en travers d'une série de 
larges bandes jaunâtres. La queue est alternativement 
cerclée de brun et de jaune; le dessus de la tête est brun; 
les bords de la bouche présentent des taches brunes et 
jaunes; la gorge est d'un gris-brunâtre; le dessous du 
corps est de couleur claire. 

Longueur totale 0,200 ; de la tête 0,020 ; du tronc 0,070; 
de la queue 0,110; du membre antérieur 0,028; du mem- 
bre postérieur 0,038. 

M. Oustalet fait la communication suivante : 



Notes d'ornithologie, 
par M. E. Oustalet. 

Ayant pu, grâce à une mission qui m'a été accordée 
par l'École des Hautes-Études, réaliser le projet que 
j'avais formé depuis longtemps de visiter les grands mu- 
sées d'histoire naturelle de l'Angleterre et de la Hollande, 
je me suis occupé principalement de réunir les éléments 
de deux monographies ornithologiques; mais en même 
temps, j'ai recueilli, çà et là, quelques notes sur divers 
oiseaux de l'Inde et de l'Océanie, les uns nouveaux, les 
autres imparfaitement -connus. Ce sont ces observations 
que je désire soumettre aujourd'hui à la Société philo- 
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mathique, en les divisant naturellement en deux caté- 
gories, correspondant chacune à une région géogra- 
phique. 

1° Oiseaux de la région indienne. 

En 1873, le père Heude, missionnaire au Tibet, envoya 
au Muséum un jeune Rapace nocturne qu'il considérait 
comme appartenant à une espèce nouvelle et qu'il pro- 
posait d'appeler Bubo sinensis (1). Mais mon ami R. 
Bowdler Sharpe, senior assistant au British Muséum étant 
venu k Paris et ayant examiné ce spécimen, m'exprima 
l'opinion que le Bubo sinensis n'était qu'un jeune individu 
de YUrrua coromanda (Lath.), ou Bubo coromandus, grand 
hibou qui se trouve non-seulement à Goromandel, comme 
on pourrait le supposer d'après le nom, mais aussi dans 
une grande partie de l'Inde. Peu de temps après, en 1875, 
dans une note insérée dans Y Ibis (2) et dans le Catalogue 
des Strigidès du Musée britannique (3), M. Sharpe affirma de 
nouveau l'identité des deux espèces. Depuis lors, en 1877, 
M. Heude fit parvenir au Muséum deux nouveaux repré- 
sentants de son Bubo sinensis, une femelle et son petit, 
pris dans leur aire, au mois de janvier de la même année. 
Dans une lettre datée de Su-kia-hou, qui accompagnait 
cet envoi, le zélé missionnaire s'exprimait en ces termes : 
« Ces oiseaux ne sont pas rares dans nos montagnes du 

» sud ils construisent leurs aires sur les vieux nids 

» de Corbeaux (C. torquatus, C. sinensis), dans les bou- 
» quets de bois isolés et à portée des vallées ouvertes. 
» Ils se tiennent ordinairement plusieurs ensemble, mais 
» je crois que c'est la famille de l'année. Je ne connais 
» pas les œufs, maiS j'en ferai chercher. Reste à savoir 

» si c'est bien le genre Bubo » Et, plus haut : « Si au 

» moyen de ce sujet en parfait état, on peut établir, 
» comme je le pense, que l'espèce est nouvelle et inté- 
» ressante, il serait bon d'en donner une figure au pu- 
ll) Ann. des Se. nat., 5 e sér., t. XX, art. n° 2. 

(2) Ibis (1875), p. 265. 

(3) Catalogue of the Jiirds inthe British Muséum (1876), t. II. 
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» blic Les couleurs de l'iris, de la cirre, du bec et des 

» pieds sont celles signalées dans la première description. 
» Le plumage s'est naturellement assombri et les aigrettes 
» ont leur développement naturel. » 

Malheureusement l'espoir exprimé par M. Heude rela- 
tivement à la validité de l'espèce ne s'est pas réalisé, et 
le spécimen adulte reçu par le Muséum m'a permis au 
contraire de reconnaître la justesse de l'opinion de 
M. Sharpe au sujet de l'identité du Bubo sinensis et du 
Bubo coromandus. 

En effet, une femelle de cette dernière espèce, prove- 
nant de l'Inde et conservée dans les collections du Musée 
britannique, où j'ai pu l'étudier à loisir, est absolument 
semblable par le plumage à la femelle de Bubo sinensis et 
comparée à celle-ci n'offre que de légères différences 
dans les dimensions, comme on peut le voir par le ta- 
bleau ci-dessous : 

Bubo sinensis, femelle. Bubo coromandus, fem. 

Longueur totale m 650 m 635 

— de l'aile 0.403 0.380 

— du tarse 0.050 0.050 

— du bec (culmen). 0.065 0.065 

Le Bubo sinensis doit donc être rayé des catalogues 
ornithologiques et les détails qui ont été donnés au sujet 
de cette espèce se rapportent au Bubo coromandus. 

Dans les collections envoyées du Laos, en 1877, par 
M. le D r Harmand, j'ai trouvé en revanche un petit Pic 
qui a certains rapports avec le Pic de Macé (Ficus Macei, 
Vieill.) mais qui se distingue immédiatement de cette 
dernière espèce par les parties inférieures de son corps 
ornées de flammèches noires très-nombreuses et très- 
distinctes. Le spécimen tué par M. Harmand ne porte 
pas d'indication précise de localité, mais provient sans 
doute des environs de Bassac, les autres oiseaux qui font 
partie de la même collection étant pour la plupart ori- 
ginaires de cette région du bassin du Mékong. Vainement 
j'ai cherché dans les collections du Musée britannique, 
si riches cependant en oiseaux de l'Inde et de la Birmanie 
quelque individu semblable à celui-ci; comme d'autre 
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part je l'avais comparé préalablement, il est presque 
inutile de le dire, à tous les Pics de petite taille rapportés 
de la Chine et du Tibet par M. Armand David, ainsi 
qu'aux nombreuses formes décrites et figurées dans le 
grand ouvrage de Malherbe, je me crois autorisé à con- 
sidérer cet oiseau comme nouveau pour la science. J'en 
donnerai donc une description succincte en ces termes : 
« Picus Pico Macei a/finis, sed paulo major et partibus infe- 
» rioribus omnino striatis. 

» Long, tôt 0,190 

» — alœ 0.113 

» — caudœ 0,077 

» — rostri (culm.) . 0,022 

» — tarsi 0,018 

Mâle. — Front, tête et nuque couverts de plumes 
effilées, noires à la base et d'un rouge vermillon à l'extré- 
mité ; dos et ailes d'un brun très-foncé, tirant au noir et 
parsemés de grandes taches blanches arrondies ou ova- 
laires, disposées en séries transversales ou obliques; 
sus- caudales et rectrices médianes d'un noir mat, sans 
taches; rectrices latérales marquées de 3 ou 4 séries de 
taches blanches, sur les barbes internes et externes; 
rémiges primaires ornées de taches analogues qui, à 
partir de la 3° penne, existent non-seulement sur les 
barbes internes, mais aussi sur les barbes externes; 
menton, milieu de la gorge, lores et joues d'un blanc 
légèrement nuancé de jaune; deux larges moustaches 
noires descendant de la base du bec inférieur sur les 
côtés du cou; poitrine et abdomen d'un blanc lavé de 
jaune ocreux ou verdâtre, et couverts de nombreuses 
flammèches noirâtres, qui vers la région postérieure du 
corps deviennent de moins en moins nettes ; sous-cau- 
dales d'un rouge vermillon plus pâle que la tête. 

Bec d'un brun foncé en dessus, d'un brun plombé à la 
base de la mandibule inférieure ; pattes noirâtres ; ongles 
bruns. Iris brun foncé (d'après une note de M. Harmand). 

Je proposerai de donner à cette espèce le nom de Picus 
Harmandi. 

Dans le mêm3 envoi se trouvait également un Garrulax 
ressemblant beaucoup au Garrulax chinensis (ou Petit 
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Geai de la Chine de Sonnërat, ou Geai à joues blanches de 
Levaillant) mais différant de ce dernier par la coloration 
de ses joues et de sa région parotique, ces parties étant 
d'un brun fuligineux plus foncé que l'abdomen et le dos, 
au lieu d'être d'un blanc presque pur comme dans le 
Garrulaœ chmensis. Pour tout le reste du plumage je puis 
appliquer exactement à cet oiseau la description que 
M. David et moi avons donnée du Garrulax chinensis dans 
nos Oiseaux de la Chine (p. 191), et comme d'autre part 
les dimensions de ce spécimen sont à peu près les mêmes 
que celles des oiseaux du Tonkin et de la Chine méri- 
dionale, je ne puis vraiment croire que j'ai affaire à une 
espèce nouvelle. Tout au plus pourrai-je considérer cet 
individu comme appartenant à une race locale de l'espèce 
chinoise, race que l'on pourrait nommer Garrulax chi- 
nensis, var. lugens. Mais ce qui m'engage encore à être 
circonspect, c'est que cet oiseau a les ailes usées, comme 
s'il avait vécu en captivité ou dans des conditions qui 
ont pu fort bien déterminer une modification partielle 
dans son plumage. Je dois dire cependant que je n'ai vu 
ni à Londres, ni en Hollande, ni à Paris, dans les col- 
lections publiques ou particulières, aucun Garrulax chi- 
nensis ayant les joues de cette teinte fuligineuse. 

L'étiquette attachée par M. Harmand indique que l'oi- 
seau vivant avait l'iris rouge. 

Enfin, pour terminer ce qui est relatif aux oiseaux de 
la région indienne, j'ajouterai que le Muséum a reçu de 
M. Pierre, directeur du jardin botanique de Saïgon un 
jeune de Y Ibis gigantea, offrant déjà les dimensions et les 
caractères généraux de plumage que j x ai indiqués dans 
ma description (1); mais ayant encore, comme c'est le 
cas ordinaire chez les jeunes de Y Ibis œthiopica, de Y Ibis 
calva, etc., le derrière de la tête et le cou garnis de plu- 
mes courtes, d'une sorte de duvet. Plus tard sans doute 
je pourrai donner une description plus détaillée et même 
une figure de ce jeune oiseau, mais dès à présent je tiens 
à indiquer qu'il vient de la vallée de Noui-Xam et que, 



(1) Bull. Soc. philom., 7 e sér., 1. 1 (1877), p. 25 et Nouvelles Archives 
du Muséum. 2* sér., t, P r (1878), p. 17» et pi. 7. 
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d'après une note manuscrite dfc M. Pierre, l'espèce vit 
dans les marécages voisins du canal d'Hatien. Ulbis 
gigantea n'est donc pas , comme je le croyais d'abord, 
confiné dans la partie supérieure du bassin du Mékong, 
et descend jusque dans la Gochinchine proprement dite. 

2° Oiseaux de la Nouvelle-Calédonie, des Nouvelles- 
Hébrides, etc. 

Depuis plusieurs années je me suis occupé de réunir 
les documents nécessaires pour une étude d'ensemble 
des oiseaux de la Nouvelle-Calédonie ; malheureusement, 
par suite de circonstances indépendantes de ma volonté, 
je n'ai pu encore mettre la dernière main à ce travail, ni 
en commencer la publication. Il est résulté de ce retard 
ce qui arrive souvent en pareil cas; des observations 
analogues à celles que j'avais pu faire en examinant et 
en comparant les nombreux spécimens envoyés de la 
Nouvelle-Calédonie par M. R. Germain, ou acquis de 
M. M. r Verreaux, ont été publiées à l'étranger, soit par 
MM. E. L. et E. L. C. Layard, soit par M. Canon Tristram, 
d'après les collections formées à la Nouvelle-Calédonie 
et aux Nouvelles Hébrides par M. Layard, consul d'An- 
gleterre à Nouméa (1). 

Ainsi, comme je l'avais consigné dans mes notes, 
MM. E. L. et E. L. C. Layard font remarquer que le 
Circus Maillardi de la liste de M. Marie (2) est en réalité le 
Circus Wolfi, Gurney. J'ajouterai que le Circus assimilis 
de la même liste est probablement aussi un Circus Wolfi, 
non adulte. MM. Layard déclarent ensuite qu'ils n'ont 
jamais rencontré le Strix castanops, mais qu'ils ont dans 
leur collection un individu de cette epèce qui porte Nou- 
velle-Calédonie sur son étiquette; malheureusement ils 
ne peuvent indiquer la localité précise d'où provient cet 

(1) Voyez les Notes publiées par ces divers auteurs dans Y Ibis, 1878, 
p. 250 et suivantes, et 1879, p. 180 et suivantes. 

(2) Mélanges omithologiques sur la faune de la Nouvelle-Calédonie, 
par E. Marie. — Extrait des Annales de la Soc. linn. de Bordeaux, 
t. XX VII, 1870. 
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oiseau, de sorte que pour moi la présence de cette grande 
Effraye australienne à la Nouvelle-Calédonie reste encore 
un peu douteuse. Ni au British Muséum, ni au Musée de 
Paris, ni au Musée de Leyde je n'ai pu voir un seul indi- 
vidu de cette espèce qui fût originaire de la Nouvelle- 
Calédonie. 

Parmi les Perroquets, le Psitteuteles diadema que 
MM. J. Verreaux et Des Murs ont décrit d'après un indi- 
vidu de la collection des Colonies (1) paraît être une 
forme très-rare, peut-être même complètement éteinte, 
de l'intérieur du pays. M. R. Germain n'a envoyé au 
Musée de Paris aucun représentant de cette espèce, qui 
n'est pas citée d'ailleurs par MM. Layard et qui n'existe 
point au Musée britannique, ni au Musée de Leyde. 
L'Eclectus polychlorus ou Polychlo)~us magnus cité par 
M. Marie venait probablement de la Nouvelle-Guinée ou 
de quelque île voisine, et non de la Nouvelle-Calédonie, 
car il est à remarquer que cette belle espèce n'a plus été 
retrouvée par aucun naturaliste dans cette dernière ré- 
gion. 

Comme MM. Layard, je me demande ce que pçut être 
le Platycereus calédoniens? Sans doute, comme le disent 
ces ornithologistes, un individu privé de sa huppe, ou 
une femelle du Nymphicus cornutus. Quant au Tricho- 
glossics Deplanchei, J. Verr. et Des M., son identité avec 
le Trichoglossus Massena, Bp., est désormais parfaitement 
établie. 

L'Eudynamis taïtensis qui n'est pas confiné dans les 
îles de la Société, mais qui a été rencontré par Edeleston 
Jardine aux îles Marquises, par Peale aux îles Viti, et 
par nombre de voyageurs à la Nouvelle-Zélande, existe-t- 
il à la Nouvelle-Calédonie ; cela paraît vraisemblable, et 
M. Marie indique en effet cette espèce dans sa liste. Mais 
comment se fait-il que M. Germain n'ait pas envoyé ce 
grand Coucou en même temps que le Cacomantis bronzi- 
nus, et que MM. Layard ne le mentionnent pas dans leur 
travail. L'espèce est donc bien rare ? Au British Muséum 



(1) Voyez J. Verreaux et Des Murs : Description d'Oiseaux de la Nou- 
velle-Calédonie in Rev. etMag. de Zool. (1860), p. 390. et (1861), p. 132. 
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j'ai vainement cherché un spécimen d'Eudynamis taïtensis 
originaire de la Nouvelle-Calédonie. 

Après avoir étudié comparativement les types du 
Myiagra perspidllata (Gray), Myiagra viridinitens (Gray) et 
du Myiagra caledonica (Bonap.), je me suis convaincu que 
de ces trois espèces, deux devaient disparaître, le Myiagra 
perspidllata étant la femelle et le Myiagra viridinitens le 
mâle du Myiagra caledonica. Gomme mon ami R. Bowdler 
Sharpe Ta parfaitement indiqué dans son Catalogue des 
Musdcapidés du Musée britannique (1) le nom de Myiagra 
caledonica, qui est le plus ancien, doit seul être conservé; 
c'est donc à tort que M. Canon Tristram, dans son tra- 
vail, a conservé concurremment le Myiagra viridinitens 
et le Myiagra caledonica comme deux espèces dis- 
tinctes (2). 

Le type de YEopsaltria variegata de G. R. Gray (3) que 
j'ai pu voir au Musée britannique ressemble de tous 
points à un individu qui a été envoyé au Musée de Paris 
par M. Germain, en 1875, et doit être considéré certaine- 
ment comme une femelle de Pàchycephala morariensis, 
Verr. et Des M. (4). M. Sharpe partage complètement'mon 
opinion à cet égard. Comme d'autre part l'identité de 
YEopsaltria variegata et de YEopsaltria caledonica, Gm., a 
été précédemment reconnue (5) en dernière analyse la 
Pàchycephala morariensis doit prendre désormais le nom 
de Pàchycephala caledonica (Gm.). 

Comme Ta établi M. Sharpe (6) la Lalage Montrouzieri, 
Verr. et Des M. (7) est identique au Campephaga nœvia 
(Forst.); ces deux espèces sont citées par erreur comme 
distinctes dans le Catalogue de MM. Verreaux et Des 
Murs et dans celui de M. Marie (8). 

(1) Catalogue of the Birds in the British Muséum (1879), t. IV, p. 378. 

(2) Ibis, 1879, p. 182, n- 16 et 17. 

(3) Cruiseofthe Curaçoa, Ares, 1873, p. 378 et pi. 13, tig. 1. 

(4) Rev. etMag. de Zool., 1860, p. 393, n° 25. 

(5) E. L. et E. L. G. Layard, Ibis, 1878, p. 255, n 09 29 et 30 et Canon Tris- 
tram, Ibis, 1879, p. 183, n° 21. 

(6) Cat. B. Brit. Mus. (1879), t. IV, p. 110. 

(7) J. Verreaux et Des Murs, Rev. et Mag. de Zool, 1860, p. 431. 

(8) Verr. et Des Murs, loc. cit., p. 396 et 431, n" 30 et 31. — Marie» 
toc. cit., n 09 39 et 40. 
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Je crois que MM. E. L. et E. L. C. Layard ont parfai- 
tement raison de croire qu'un certain nombre d'espèces 
à'Aplonis admises par Gray (1) et par M. Marie (2) doivent 
être considérées comme synonymes. Le type de YAplonis 
viridigrisea, Gray, que j'ai vu au Musée britannique ne 
diffère en rien de YAplonis caledonica, Bp. du Musée de 
Paris. L'Aphonie nigroviridis, Lesson, est encore la même 
espèce. Mais YAplonis atronitens, que Gray indique comme 
originaire des îles Loyalty, et dont j'ai sous les yeux un 
individu, venant de Lifu, est certainement une espèce 
distincte,, de taille plus forte à bec plus robuste. Quant à 
YAplonis striata de Gmelin (ou A. paciflca, Forst.), c'est 
le jeune de l'une de ces deux espèces, mais de laquelle, 
c'est ce qu'il est absolument impossible de dire. En ré- 
sumé donc on trouve à la Nouvelle-Calédonie YAphonis 
caledonica, Bip., ou A. nigroviridis, ou A. viridigrisea, et 
aux îles Loyalty YAplonis atronitens (et non YAplonis viri- 
digrisea, comme le disent par un lapsu calami, MM- E. L. 
et E. L. G. Layard). 

Je n'ai pu découvrir ce qu'était le Glyciphila incana % 
Forst Aucun oiseau de ce nom n'existe dans ces Musées 
que j'ai visités. 

J'ai comparé d'une part la Zapornia leucophrys de Gould 
à YOrtygometra cinerea, Vieillot (dont le type est au Musée 
de Paris), d'autre part le Porzana immaculata de Gould à 
des individus provenant de Tonga-Tabou et représentant 
YOrtygometra tabuensis (Gm.), et j'ai reconnu comme, 
MM. Layard et Tristram, que ces quatre espèces devaient 
être ramenées à deux, YOrtygometra cinerea, V. et YOrty- 
gometra tabuensis, Gm. 

Enfin le Chaladrius œantocheilus de la liste de M. Marie 
est le Charadrius fulvus de Gmelin, les Limosa uropygialis 
et L. Novœ-Zelandiœ? du même catalogue doivent être 
réunis sous le nom de Limosa Baueri, et le Chalcophaps 
longirostrù (Marie, nec Gould?) est certainement le Chal- 
cophaps chrysochlora, et le Carpophaga œnea, indiqué avec 
doute par M. Marie, doit sans doute être exclu de la 
faune néo-calédonienne. 

(1) Proc. Zool. Soc, 1859, p. 163 et 164, n os 24, 25 et 26. 
(2^ Loc. cit., n M 43, 44, 45, 46 et 47. 
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M. Fouret fait une communication sur V application de 
l'appareil de Hart et la description des courbes de n* ordre à 
point multiple n — 1. 

M. Picard fait une communication sur une équation dif- 
férentielle de second ordre. 

IL Léauté fait une communication sur Yisochronisme 
du régulateur. 



Séance du 1» Juillet 18V». 

PRÉSIDENCE DE M. LEMONNIER. 

M* Brocchi fait les communications suivantes : 

Note sur un crustacé fossile recueilli dans le terrain 

permien, 

par M. Brocchi. 

M. Roche, Ingénieur à Igornay, a découvert dans les 
schistes permiens d'Autun un petit crustacé, dont il a 
bien voulu ïhe confier l'étude. Bien que je me propose de 
décrire plus longuement cet animal, je désire en dire dès 
à présent quelques mots à la Société. 

Ce crustacé de petite taille (il a environ huit milli- 
mètres^ offre les caractères suivants : le corps est lisse; 
la tête arrondie rappelle par sa forme celle des crevet- 
tines. On trouve sept anneaux au thorax et quatre à l'ab- 
domen en y comprenant celui qui porte la nageoire. Ces 
anneaux du thorax ne se prolongent pas à leur partie infé- 
rieure pour encaisser la base des pattes antérieures. Il y 
a deux paires d'antennes. Les antennes internes ont un 
pédoncule composé de 3 articles. Elles sont terminées par 
un flagellum multi-articulé, très-long. Ce flagellum ne 
porte pas d'appendice accessoire. Les antennes internes 
ont également un flagellum multi-articulé et dépourvu 
d'appendice. Ce flagellum est moins long que celui des 
antennes internes. 



— 222 — 

Les pattes thoraciques sont minces, terminées par un 
ongle simple. Les premières paires ne sont modifiées ni 
pour la préhension, ni pour le fouissage. Elles sont sem- 
blables aux suivantes. Le caractère le plus frappant est 
celui présenté par le telson qui porte une nageoire formée 
de 5 petites palettes, rappelant par leur forme et leur 
disposition celles que Ton observe chez les décapodes 
macroures. 

Tels sont les caractères que Ton peut apercevoir nette- 
ment et sûrement chez ce petit crustacé. 

Les deux seules grandes divisions des crustacés actuels 
auxquelles on puisse penser à rapporter cet animal sont 
celles des Isopodes et des Amphipodes. 

La forme générale, la longueur et la dispsition des an- 
tennes, quelques autres caractères encore me décident à 
placer le crustacé d'Autun parmi les Amphipodes. Mais il 
ne saurait trouver place dans aucune des deux familles 
que comprennent cette classe, les Grevettines et les Hy- 
perines. 

Pour les Hyperines les différences sont trop tranchées 
pour que je m'y arrête un seul instant. Quant aux Grevet- 
tines, on voit que chez ces petits crustacés l'extrémité 
postérieure du corps n'affecte jamais la forme d'une na- 
geoire, que dans l'immense majorité des cas les pattes 
antérieures diffèrent des suivantes, etc. 

Il devient donc nécessaire de créer une nouvelle divi- 
sion que je proposerai de désigner sous le nom de Necto- 
telsonide (telson nageur) et qui comprendrait trois genres : 
1° le genre Gampsonyœ créé par Jordan pour un petit crus- 
tacé provenant du carbonifère de Saarbruck ; 2° le genre 
Paleocaris créé par MM. Meek et Whooten pour un ani- 
mal provenant du carbonifère de l'IUinois, et enfin le 
genre Nectotelson, nom sous lequel je proposerai de dési- 
gner le crustacé du Permien d'Autun. 

Je résume dans le tableau suivant les caractères diffé- 
rentiels de ces trois genres : 
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! Antennes internes 
et externes près- f G. Paleocaris 
que de même Ion- ( (Carbonifère.) 
Famille des Nec-l présentant un ap-J gueur. 
totelsonides . 1 pendice accès- < 
Antennes in- / soire. /Antennes exter- 

ternes. ] f nés bien plus f G. Gampsonyx 

longues que les l (Carbonifère), 
internes . ) 

n'ayant pas d'appendice accessoire, j &> NMtotekon 

Enfin je proposerai de désigner le type qui a servi à 
établir le nouveau genre sous le nom de Nectotelson Ro- 
chei. 



Note sur des ossements de Batraciens recueillis par M. Rivière 

dans les grottes de Menton, 
par M. Brocchi. 

M. Rivière a bien voulu me communiquer un assez 
grand nombre d'ossements de Batraciens recueillis par 
lui dans les grottes de Menton. Ces ossements peuvent 
être du prejnier coup d'œil, reconnus comme apparte- 
nant à la grande division des Anoures. Ils se rapportent 
les uns au genre Bufo, les autres au genre Rana. 

Genre Bufo. 

Les os appartenant à ce genre sont des humérus, des 
fémurs et des os de la jambe (péroné et tibia). 

En comparant ces os avec divers squelettes du genre 
Bufo, on ne tarde pas à s'assurer qu'ils ont la plus 
grande analogie avec ceux de notre Bufo vulgaris. 

La disposition des crêtes, celle des apophyses est exac- 
tement semblable. 

On peut se demander cependant si ces os qui ont des 
dimensions considérables ne doivent pas, par ces raisons 
même, être considérés comme appartenant à une espèce 
distincte. 
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Si Ton vient à comparer la dimension de ces os avec 
celle des os correspondants chez le Crapaud vulgaire on 
obtient les chiffres que je réunis dans le tableau suivant: 



Bufo de Menton. 

Longueur de l'humérus = 
38—. 

— du fémur = 43"". 

— de l'os de la jambe 

= 41*-. 



Bufo vulgaris de 
Bretagne. 

Humérus = 30"". 
Fémur = 34 mm . 
Os de la jambe : 
32» m . 



Bufo vulgaris d'Au- 
vergne. 

Humérus = 34"". 
Fémur =37"". 
Os de la jambe = 
36". 



De ces chiffres, il résulte que le Bufo de Menton a une 
grandeur bien plus considérable. Mais on sait que dans 
l'Europe méridionale le Bufo vulgaris peut acquérir des 
dimensions considérables. Voici par exemple des lon- 
gueurs prises sur un animal capturé en Sicile par 
M. Bibron. 

Longueur du membre antérieur 10 centimètres. 
» » postérieur 18 centimètres. 

Si sur un squelette quelconque de Crapaud commun 
on mesure la longueur de la patte proprement dite, c'est- 
à-dire celle des os du tarse, des phalanges et des phalan- 
gettes on voit que cette longueur est à peu de chose près 
égale à la longueur du fémur réunie à celle de l'os de la 
jambe. 

Or, chez le Bufo de Menton la longueur du fémur 
ajoutée à celle de l'os de la jambe, étant de 9 centimètres 
et une fraction, on peut en conclure que la longueur 
totale du membre inférieur était environ de 18 à 19 cen- 
timètres, ce qui rappelle tout à fait les dimensions du 
Crapaud vulgaire recueilli en Sicile. 

Je pense donc que les ossements de Crapaud trouvés 
dans les grottes de Menton doivent être rapportés au 
Bufo vulgaris. 



Genre Rana. 



Les os de Grenouille trouvés dans la même localité 
sont des humérus, des radius et cubitus, des fémurs et 
des os de la jambe. 
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Si on vient à comparer ces os avec ceux de la Rana 
temporaria (Linné), Rana de Rcesel, on est immédiate- 
ment frappé de leur ressemblance parfaite, les dimensions 
sont aussi les mêmes, comme on le peut voir par les 
chiffres suivants : 



Rana de Menton. 

Longueur de l'humérus = 2°3. 
— de l'os de la jambe sans 
les épiphyses = 3°9. 



Rana temporaria. 

Longueur de l'humérus = 2°3. 
— de l'os de la jambe com- 
plet = 4°2. 



Je dois faire remarquer que sur un certain nombre 
d'humérus provenant des grottes on remarque outre les 
crêtes deltoïde et médiane quelques crêtes et apophyses 
supplémentaires, mais il ne faut voir là qu'un caractère 
sexuel, les os ainsi conformés sont simplement ceux qui 
proviennent des individus mâles. 

En résumé on trouve dans les grottes de Menton des 
ossements provenant du Crapaud vulgaire et de la Gre- 
nouille rousse. Mais un fait à signaler c'est que parmi les 
os recueillis par M. Rivière, on ne trouve ni os du crâne, 
ni vertèbres, ni os du bassin. Pour qui sait avec quel soin 
M. Rivière a exploré ces gisements, il est évident que 
ces os n'y existent pas. En effet ce zélé explorateur a 
littéralement passé au crible le sol de ces cavernes. Il 
semble donc bien probable que ces Batraciens servaient 
de nourriture aux habitants de ces grottes, qui n'y 
apportaient que les parties comestibles, c'est-à-dire les 
membres. Beaucoup de ces os portent d'ailleurs des 
traces de feu. 

J'ajouterai en terminant que Marcel de Serres a décrit 
des cavernes de Lunel-Viel un fémur de Batracien qu'il 
rapportait au Bufo agua, espèce de l'Amérique du Sud (1). 
En examinant la figure donnée par M. de Serres, il est 
facile de se convaincre que cet os provient simplement 
d'un Bufo vulgaris de grande taille. Ce fémur avait 45 mm 
sans l'épiphyse, c'est à peu près la longueur de celui de 

(1) Recherches sur les ossements humatiles des cavernes de Lunel-Viel, 
par MM. de Serres, Dubreuil et Jean-Jean, 1839, p. 219. 220, pi. 20, 
f. 20,21. 

45 
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Menton. La disposition des crêtes est d'ailleurs tout à fait 
la même. 

M. Gernez fait la communication suivante : 



Distillation des liquides sous l'influence de l'électricité 

statique, 
par M. D. Gernez. 

La recherche de l'influence que peut exercer l'électri- 
cité sur Tévaporation des liquides a depuis longtemps 
occupé les physiciens qui espéraient trouver en même 
temps la solution de problèmes plus ou moins obscurs de 
météorologie. J'ai abordé la question d'une manière nou- 
velle, bien qu'extrêmement simple, et je vais indiquer 
succinctement le résultat de mes expériences qui met- 
tent en lumière un fait qui n'a pas, à ma connaissance, 
été signalé jusqu'ici. 

Considérons un tube de verre en forme d'D renversé, 
dont les deux extrémités sont fermées et traversées par 
des fils de platine; supposons qu'on ait soudé au coude un 
appendice tubulaire qui permette d'y introduire un li- 
quide, puis de faire le vide dans l'appareil que l'on peut 
ensuite fermer à la lampe : si l'on met les deux fils, dont 
la partie située à l'extérieur du tube est noyée dans le 
liquide, en communication avec les deux pôles d'une ma- 
chine de Holtz en activité, on reconnaît que le liquide 
passe de Tune des branches dans l'autre, toujours dans 
le sens de l'écoulement de l'électricité positive vers le 
pôle négatif. Vient-on à changer le sens de la décharge, 
la distillation se produit aussitôt en sens inverse (1). 

Ce phénomène est extrêmement net; il est assez rapide 

(1) Le sens suivant lequel se produit cette distillation est contraire à 
celui que sembleraient indiquer les recherches de M. A. De la Rive. En 
effet d'après ce physicien : « La transmission de l'électricité à travers 
» une colonne gazeuse détermine un mouvement dans les particules du 
» gaz et ce mouvement semble être une impulsion émanant de l'électrode 
« négative. » f Annales de Chimie et de Physique [4], t. VHI, p. 454. 
1866). 



ii 
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dans certains tubes pour que l'abaissement de niveau 
soit de plus de un millimètre par minute. 11 présente du 
reste une grande régularité ; on reconnaît que si le débit 
de l'électricité est uniforme, les changements de niveau 
sont proportionnels à la durée de l'expérience. De plus, 
il se manifeste dans les gaz, ou les vapeurs quelle qu'en 
soit la pression. 

On pourrait, à priori, être tenté d'attribuer cette distil- 
lation à une différence d'échauflfement des liquides aux 
pôles positif et négatif. On sait en effet par les expérien- 
ces de M. A. De la Rive que, dans les tubes à gaz très- 
raréfiés, des thermomètres placés au voisinage des deux 
électrodes indiquent des températures qui, dans les pre- 
mières minutes, sont bien différentes, la température étant 
plus élevée près du pôle positif; mais il faut remarquer 
que les différences des températures aux deux pôles vont 
en diminuant avec le temps et finissent par être nulles ; 
il en est de même lorsque la force élastique du gaz aug- 
mente ; c'est ainsi qu'avec un tube à air atmosphérique 
la différence des températures dans le voisinage des élec- 
trodes est nulle quand la pression s'élève à 20 millimè- 
tres. Les expériences suivantes permettent de résoudre 
la question de l'influence de réchauffement du liquide 
sur ce phénomène. 

1° J'ai disposé un appareil dans lequel les deux cou- 
ches liquides qui reçoivent, l'une l'électricité positive, 
l'autre l'électricité négative sont entourées l'une par l'au- 
tre de façon à conserver toujours la même température. 
À cet effet, j'ai pris un tube de verre ouvert à une extré- 
mité et dont l'autre extrémité fermée retenait un fil de 
plafine soudé ; je l'ai entouré d'un large tube ayant même 
axe, soudé au premier un peu au-dessus de son extrémité 
fermée et portant un fil de platine soudé latéralement ; 
j'ai étiré le tube extérieur et, après avoir introduit du 
liquide dans le tube le plus étroit et dans l'espace com- 
pris entre les deux tubes, j'ai fait le vide dans l'appareil 
et l'ai scellé à la lampe. Lorsqu'on fait arriver l'électri- 
cité positive dans le liquide contenu dans le tube le plus 
étroit et l'électricité négative dans le liquide extérieur, il 
y a distillation de l'intérieur vers l'extérieur; si l'on 
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change le sens de la décharge, on observe que le liquide 
distille de l'extérieur vers le tube intérieur. Ici les deux 
liquides sont sensiblement à la même température et ce 
qui prouve que la différence des températures, si elle 
existe, est sans influence appréciable sur le phénomène, 
c'est que, au moment où Ton change le sens de la dé- 
charge, on reconnaît que la distillation se manifeste bien 
avant que le passage de l'électricité ait pu intervertir 
l'ordre des températures des deux couches liquides. 

On observe du reste un phénomène curieux, si l'on a 
fait le vide dans l'appareil de manière à n'y laisser que la 
vapeur du liquide, de l'eau par exemple, avec la tension 
qui correspond à la température ambiante. Lorsqu'on 
fait passer la décharge de l'extérieur à l'intérieur, la ré- 
gion du tube étroit située au-dessus du niveau du li- 
quide devient incandescente, tandis qu'on ne voit pas à 
l'extérieur d'incandescence bien prononcée ; la tempéra- 
ture à l'intérieur du tube central est manifestement plus 
élevée qu'à l'extérieur et cependant le niveau monte dans 
ce tube par suite de l'arrivée du liquide extérieur. 

2° J'ai voulu me rendre compte des variations de tem- 
pératures produites dans les deux couches liquides par 
le passage de la décharge et à cet effet j'ai introduit aux 
extrémités d'un tube en U renversé les réservoirs de 
deux thermomètres très-sensibles baignés par le liquide 
traversé par l'électricité. J'ai reconnu que, lorsque l'ap- 
pareil contenait outre le liquide un gaz sous la pression 
atmosphérique, les températures des deux couches liqui- 
des s'élevaient simultanément sans présenter une diffé- 
rence de 1/10 de degré ; quand le vide était fait dans l'ap- 
pareil, j'ai constaté plusieurs fois des différences toujours 
faibles, mais c'est le thermomètre négatif qui m'a paru 
un peu plus chaud que le positif. 

3° Enfin, j'ai recherché par des expériences directes 
quelle serait l'influence d'une élévation de la tempéra- 
ture sur la distillation : à cet effet, j'ai maintenu l'une 
des branches d'un tube coudé à une température supé- 
rieure de 3, 10, 15, 20 degrés à celle de l'autre branche et 
j'ai constaté que, pendant le temps que duraient les ex- 
périences ordinaires, la variation de niveau que l'on ob- 
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servait était tellement petite par rapport à celle qui ré- 
sultait de Tinfluence de l'électricité qu'on pouvait la con- 
sidérer comme nulle. Du reste on provoquait toujours la 
distillation de la branche la plus froide à la branche la 
plus chaude en faisant arriver par la première l'électri- 
cité positive. 

Il est donc établi par ce qui précède que, sous l'in- 
fluence de l'électricité statique, il y a passage des liqui- 
des de la région positive des vases à la région négative et 
que cette distillation ne x'ésulte nullement de l'échauife- 
ment inégal des deux couches liquides traversées par l'é- 
lectricité. 

J'ai reconnu que la quantité de liquide transportée est 
proportionnelle à la quantité d'électricité mise en jeu 
et qu'elle ne dépend pas sensiblement de la grandeur de 
la surface libre du liquide ; ainsi, toutes choses égales 
d'ailleurs, il y a transport de la même quantité de matière 
quand la surface du liquide traversé par l'électricité po- 
sitive est cent fois plus grande que celle du liquide né- 
gatif que lorsqu'on fait arriver l'électricité positive dans 
le liquide dont la surface libre a une valeur cent fois plus 
petite que l'autre. 

. Ce dernier résultat semble indiquer que le phénomène 
n'est pas simplement une distillation ordinaire, c'est-à- 
dire une vaporisation du liquide suivie d'une condensa- 
tion de la vapeur : voici des expériences qui permettent 
de pénétrer plus avant dans son étude. 

1° Supposons que, dans les appareils que j'ai décrits, 
séchés préalablement, on introduise de l'eau distillée à la 
partie inférieure des tubes seulement et sans mouiller 
leurs parois internes au-dessus de la surface liquide, 
puis, que l'on fasse passer la décharge (1) à la manière 
ordinaire, on constate que peu à peu, dans une région 
voisine de la surface du liquide, la paroi se mouille sur 

(1) Lorsqu'on fait des expériences prolongées avec la machine de Holtz, 
il est avantageux de substituer au fourneau alimenté de charbon que 
l'on dispose habituellement sous la machine, une rampe de becs de gaz 
analogue à celle qui sert à chauffer les bains de sable, bien que la com- 
bustion du gaz de l'éclairage produise une assez grande quantité de va- 
peur d'eau. 
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une hauteur de quelques millimètres seulement et Ton 
reconnaît que, tant que cette région mouillée ne s'étend 
pas sans discontinuité d'une surface liquide à l'autre, il 
n'y a pas de distillation facilement appréciable. 

2° Si l'on couvre la surface des tubes qui continue la 
paroi baignée de liquide d'une couclie mince d'une subs- 
tance qui ne lui permette pas de mouiller la paroi, telle que 
la stéarine, la paraffine, etc., si l'on opère sur l'eau dis- 
tillée, on reconnaît que la distillation, considérablement 
ralentie, peut être tout à fait supprimée ; elle se mani- 
feste de nouveau, au contraire, si l'on dissout la sub- 
stance et qu'on lave les parois jusqu'à ce qu'elles soient 
mouillées par le liquide. 

3° 11 résulte de ce qui précède que le liquide ne peut 
passer d'une région de l'appareil à l'autre qu'autant qu'il 
peut mouiller la portion de paroi qui les sépare. Le phé- 
nomène est donc surtout un transport de liquide produit 
le long des parois sous l'influence de l'arrivée de l'élec- 
tricité positive. On peut s'assurer de l'exactitude de cette 
interprétation en soumettant à l'expérience des liquides 
convenablement choisis. Avec de l'eau distillée, si l'on 
fait usage d'appareils très-propres ou plus facilement 
avec de l'eau distillée additionnée de 26 à 50 p. 0/0 d'alcool, 
on voit naître de la surface du liquide positif de nom- 
breux filets liquides très-déliés qui s'élèvent vers le li- 
quide négatif en formant une multitude de petits cou- 
rants qui ne laissent aucun doute sur le chemin suivi 
par le liquide sous l'influence de l'électricité. 

4° On peut se demander si, indépendamment de ce 
phénomène de transport du liquide le long des parois, il 
n'y a pas entraînement de vapeur qui, prenant naissance 
à la surface liquide positive, viendrait se condenser à 
la surface négative. Voici comment on peut essayer de 
séparer les effets dus à ces deux causes : On prend une 
cornue de verre dont on ramollit le fond à la lampe, de 
manière à y souder un fil de platine, on y introduit de 
l'eau distillée ; suivant l'axe du col de la cornue on dis- 
pose un tube graissé extérieurement, ouvert à une extré- 
mité, fermé à l'autre et traversé par un fil de platine 
soudé. On ajuste ce tube de manière que la surface libre 
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de l'eau qu'il contient soit à une distance de la surface 
du liquide de la cornue qui permette à la décharge de 
passer facilement. Dans ces conditions, si Ton amène 
l'électricité positive par le fond de la cornue, le liquide 
distille, mais il s'accumule dans la région comprise entre 
le tube et le col de la cornue. En prolongeant suffisam- 
ment l'expérience, on fait passer ainsi des quantités de 
liquide très-grandes tandis que le liquide contenu dans 
le tube négatif n'éprouve qu'une élévation de niveau ex- 
trêmement faible. 

Il résulte de ce qui précède que la distillation consta- 
tée est presque exclusivement un transport de liquide 
effectué sous l'influence de l'électrité le long des parois 
conductrices des appareils. 

De là l'explication d'un certain nombre de faits inté- 
ressants ; je citerai seulement l'expérience suivante : 
Dans un tube de verre coudé, à branches très-inégales, 
on met deux colonnes liquides (d'eau distillée par exem- 
ple) ; après avoir mouillé le tube, on fait passer la dé- 
charge et on constate le passage du liquide de la branche 
positive à la branche négative ; vient-on à enlever une 
certaine quantité de liquide dans la branche négative, de 
manière à augmenter la distance des deux surfaces li- 
quides entre lesquelles jaillit la décharge, on reconnaît 
que, toutes choses égales d'ailleurs, la quantité de li- 
quide transportée est la même que la distance, soit 12, 34, 
45, 34 et même 60 centimètres : la décharge passe facile- 
ment, même dans ce dernier cas, bien que dans l'air la 
limite d'écartement des conducteurs entre lesquels elle 
se produit soit beaucoup moindre. Le mécanisme du phé- 
nomène étant bien constaté, j'ai recherché comment se 
comportaient les divers liquides et voici quelques-uns 
des résultats de cette étude : 

1° Bien que le transport des liquides ne se produise 
qu'autant que la paroi des vases soit mouillée, je n'ai 
pas trouvé de relation entre les quantités des liquides 
transportées, toutes choses égaies d'ailleurs, et les con- 
stantes capillaires de ces liquides. 

2° Il y a une certaine concordance entre le sens sui- 
vant lequel varie le phénomène et la conductibilité des 
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liquides. Sans doute la distillation n'a pas lieu si le li- 
quide est très-mauvais conducteur, comme l'essence de 
térébenthine, les chlorure et sulfure de carbone et le 
chloroforme, mais lorsque la décharge passe, le trans- 
port est d'autant plus abondant que le liquide est moins 
bon conducteur. Ainsi, l'eau distillée additionnée d'alcool 
est transportée plus abondamment que l'eau pure, le 
transport de l'alcool du vin peut être de 5, à 6 fois plus 
rapide que celui de l'eau distillée. D'un autre côté l'ad- 
dition à l'eau pure de substances qui changent la con- 
ductible de ce liquide a pour effet d'affaiblir très-rapide- 
ment la quantité de liquide transportée; c'est ainsi qu'en 
ajoutant à l'eau distillée quelques gouttes d'un acide tel 
que les acides sulfurique, azotique, chlorhydrique en 
quantités assez faibles pour que ni la densité ni la tem- 
pérature d'ébullition n'éprouvent de modifications sen- 
sibles, on constate que la vitesse de transport de ces 
liquides est réduite à une fraction de sa valeur inférieure 
à 1/50. Les alcalis tels que la potasse, la soude ou l'am- 
moniaque employés en quantités très-faibles produisent 
le même effet ; il en est de même des solutions salines 
neutres telles que celles de sulfate de soude ; par exem- 
ple l'addition à l'eau distillée de quelques centièmes 
d'une solution saturée de chlorhydrate d'ammoniaque 

1 
réduit la quantité de liquide distillée à moins de — de sa 

valeur. De là l'explication des effets différents que l'on 
observe dans des tubes formés de diverses espèces de 
verre et qui tiennent à la solution dans l'eau distillée 
d'une petite quantité d'alcali suffisante pour modifier 
profondément la vitesse de transport du liquide. 

3° J'ajouterai cependant que si l'on soumet à l'action 
de la décharge un mélange homogène de deux liquides, 
l'action de l'électricité détermine une séparation partielle 
des deux liquides qui distillent en proportions qui ne 
sont en rapport ni avec lavolalilité ni avec la conducti- 
bilité de la substance. C'est ainsi qu'en opérant sur un 
mélange d'alcool et d'eau on obtient par entraînement 
électrique un liquide moins riche en alcool que le résidu. 
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M. Fouret donne la description d'un appareil à tiges ar- 
ticulées destinées à ajouter deux segments rectilignes. 

Il est procédé au scrutin pour la nomination du Prési- 
dent pour le second semestre de 1879. M. Chatin est 
nommé Président à l'unanimité des membres présents. 



Séance du !• Juillet 1999. 

PRÉSIDENCE DE M. LEMONNIER. 



M. Moutier fait les communications suivantes : 



Sur une propriété du triple point, 
par M. J. Moutier. 

Lorsqu'un même corps se présente à la même tempé- 
rature sous deux états différents, l'état liquide et l'état 
solide par exemple, on admet communément que les 
vapeurs émises par le corps sous les deux états à la même 
température possèdent la même tension. On cite à l'appui 
de cette opinion des expériences de Regnault : l'éminent 
physicien n'a pas observé en effet de différences sensibles 
entre les tensions des vapeurs émises par l'eau et par 
d'autres corps sous les deux états. Je crois avoir établi 
que la Thermodynamique conduit à une conclusion 
opposée : je me propose dans cette communication de 
revenir sur la question. 

I. Admettons que l'eau liquide et la glace possèdent à 
la même température une même tension de vapeur. 

Prenons pour abscisses les températures, pour ordon- 
nées les pressions et supposons tracée la courbe des ten- 
sions de vapeur commune à l'eau liquide et à la glace. 
Cette courbe coupe la courbe de fusion de la glace en un 
certain point auquel correspond la température t et la 
pression p. 
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Imaginons à cette température et à cette pression le 
cycle suivant d'opérations relatives à l'unité de poids 
d'eau : 1° on fond la glace ; 2° on vaporise l'eau liquide ; 
3° on condense la vapeur à l'état de glace. 

Le cycle est fermé, la variation de la chaleur interne 
est nulle; d'ailleurs la pression est constante, le travail 
externe est nul et la somme algébrique des quantités de 
chaleur absorbées dans les diverses transformations est 
nulle. 

Si l'on désigne par Q la chaleur de fusion de la glace, 
par L et L' les chaleurs de vaporisation de l'eau sous les 
deux états liquide et solide, on a 

(1) . Q + L-L' = o. 

D'ailleurs si l'on représente par u le volume spécifique 
de l'eau liquide, par v le volume spécifique de la vapeur, 
par A l'équivalent calorifique du travail, par T la tempé- 
rature absolue considérée, on a pour l'eau liquide, d'après 
le théorème de Garnot, 

L = AT (v — w)^. 
v J dt 

Une relation analogue s'applique à la glace ; il suffit de 

remplacer L par L/ et u par le volume spécifique u f de la 

glace. En reportant ces valeurs de L et de L' déduites du 

théorème de Garnot dans la première équation, on a 

Q = AT(u- M ',J. 

Cette relation n'est autre chose que l'expression de la 
chaleur de fusion de la glace donnée par le théorème de 
Garnot, comme M. J. Thomson en a fait la remarque. On 
arrive donc à la conclusion suivante : 

Si Veau liquide et la glace possèdent à la même température 
la même tension de vapeur f la courbe des tensions de la vapeur 
d'eau commune aux deux états a même tangente que la courbe 
de fusion de la glace au point où les deux courbes se rencon- 
trent. 

Cette conséquence est évidemment inadmissible pour 
l'eau; lorsque la température s'élève, l'ordonnée de la 
courbe de vaporisation augmente, tandis que l'ordonnée 
de la courbe de fusion diminue. 
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IL La condition précédente peut s'écrire sous une 

dp 

autre forme, en éliminant le coefficient angulaire -— , 

L L' Q 



V — U V — u u — u 

Cette relation serait exacte si les tensions des deux 
vapeurs étaient identiques ; il n'en est certes pas ainsi 
pour l'eau, les deux premières quantités sont positives 
et la troisième est négative. 

III. Il est donc impossible d'admettre que les courbes 
des tensions de vapeur de l'eau liquide et de la glace 
soient les mêmes ; ces deux courbes sont distinctes et se 
coupent, comme Ta indiqué M. J. Thomson, sur la courbe 
de fusion de la glace ; le point d'intersection de ces trois 
courbes a été appelé le triple point. 

Si l'on désigne par a et d les coefficients angulaires 
des courbes de vaporisation d'un corps sous les deux 
états liquide et solide, par b le coefficient angulaire de la 
courbe de fusion du corps, il résuite immédiatement du 
théorème de Carnot que pour le triple point on a la rela- 
tion 

Q L' L 

■■MV h^^h! «■■*• fl^MV ^** 

b a! a 

Si les deux courbes de tensions de vapeurs sont tan- 
gentes l'une à l'autre au triple point ; en d'autres termes 
si les coefficients a et d sont égaux, il résulte immédia- 
tement de cette relation et de la relation (1) cette consé- 
quence : le coefficient angulaire b de la courbe de fusion 
est égal au coefficient angulaire commun aux deux cour- 
bes de vaporisation. 

En général, si les deux courbes de tensions de vapeur ont 
même tangente au triple point ; ces courbes sont tangentes à la 
courbe de fusion du corps. 



Sur les transformations sous pression constante, 

par M. J. Moutier. 

Lorsqu'un corps se présente à une même température 
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sous deux états différents, ces états diffèrent en général 
par la densité ou par la chaleur spécifique sous pression 
constante et le passage d'un état à l'autre est accompa- 
gné d'un phénomène thermique. Les changements d'état 
physique ont offert le premier exemple de cette propriété : 
on la retrouve fréquemment aujourd'hui daus l'étude de 
la chimie. Cette corrélation se présente comme une con- 
séquence nécessaire de la Thermodynamique. 

I. Considérons un corps qui puisse se présenter dans 
les mêmes conditions de température et de pression sous 
deux états que nous désignerons par A et A'. En général 
le passage de l'état A à l'état A' est une transformation 
réversible à une température donnée sous une pression 
déterminée. Si l'on prend pour abscisses les températu- 
res, pour ordonnées les pressions, la courbe de transfor- 
mation divise le plan en deux régions, auxquelles cor- 
respondent des transformations inverses l'une de l'autre. 

Considérons par exemple une région du plan telle que 
le corps puisse passer de l'état A à l'état A' et supposons 
les opérations suivantes accomplies sous pression con- 
stante : 

1° Le corps est pris au début sous l'état A à la tempé- 
rature t et transformée en A! à cette température ; il ab- 
sorbe une quantité de chaleur L. Ensuite le corps est 
porté sous l'état A' à une température t< supérieure à t; 
en appelant C la chaleur spécifique du corps A! sous la 
pression considérée, le corps absorbe sous l'unité de 
poids une quantité de chaleur C (f< — t). 

2° Le corps est pris au début sous le même état A à la 
température t et chauffée à la température t i ; en appelant 
C sa chaleur spécifique sous la pression considérée, il 
absorbe une quantité de chaleur C (*< — t). Ensuite le corps 
est transformé à la température t< et passe de l'état A à 
l'état A' ; il absorbe une quantité de chaleur L'. 

L'état initial est le même dans les deux cas, l'état final 
est également le même dans les deux cas. La variation de 
la chaleur interne est la même, la chaleur consommée 
par le travail externe est la même, la chaleur absorbée 
pour passer de l'état initial à l'état final est la même dans 
les deux cas. En exprimant cette condition, on a 
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L — L' = (C — (?)(*,— t). 

Si les deux chaleurs spécifiques sous pression con- 
stante C et G' sont différentes, le second membre est dif- 
férent de zéro, par conséquent les deux quantités de 
chaleur L et L' ne peuvent être nulles à la fois; on arrive 
donc à cette conclusion : 

Lorsqu'un corps se présente dans les mêmes conditions sous 
deux états qui différent par les valeurs de la chaleur spécifique 
sous pression constante, le passage d'un état du corps à Vau- 
tre est en général accompagné d'un phénomène thermique et 
réciproquement . 

IL Dans la Thermodynamique on prend ordinairement 
pour variables le volume spécifique, la pression ou la 
température ; alors sous le même état il existe une rela- 
tion entre ces trois variables qui permet de prendre pour 
variables indépendantes la température et la pression 
par exemple : le volume spécifique du corps est alors 
une fonction déterminée de ces deux variables. 

M. Glausius a montré que le théorème de Garnot se 
rattache d'une manière fort simple aux principes géné- 
raux de la mécanique en considérant la chaleur comme 
un mode particulier de mouvement; l'état d'un corps est 
alors défini par deux variables, la température et la du- 
rée de révolution de l'un des points matériels qui consti- 
tuent le corps. 

Désignons par v et v' les volumes spécifiques du corps 
considéré précédemment sous les deux états A et A' à la 
même pression p et à la même température t ; désignons 
par x et i les durées de révolution relatives aux deux 
états du corps. Si les valeurs de v et de v' sont différentes; 
il en sera de même pour les valeurs de i et de $ et réci- 
proquement. 

Or, supposons une transformation élémentaire telle que 
le corps passe sous les deux états A et A' de la tempéra- 
ture t et de la pression p à une température t -f- dt et à 
une pression p •+■ dp infiniment voisines ; les volumes 
spécifiques correspondant aux deux états sont devenus 
v + dv, v' + dv\ les durées de révolution correspondantes 
sont devenues i + di, i' + di. Il a fallu dépenser des 
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quantités de chaleur dQ et dQ' dans l'un et l'autre cas : 

nous les supposons inégales. 

Ces quantités de chaleur s'expriment très-facilement 

dans la théorie de M. Clausius au moyen du poids du 

corps, de sa chaleur spécifique absolue indépendante de 

di di 
Fétat physique et des rapports t, -? • 

t t 

Si les deux quantités de chaleur absorbées dans les 

transformations élémentaires considérées dQ et dQ' sont 

di di 
inégales, les deux rapports — » -^-sont aussi inégaux. 

Deux cas peuvent alors se présenter : 1° les valeurs de 
t et de t* sont inégales, aloss v est différent de t?'; 2° les 
valeurs de t et de i sont égales, alors i -h di et i + di ont 
des valeurs inégales et dans ce cas v+dv diffère de v?+dv'. 

De sorte qu'en général, s'il faut employer des quantités 
inégales de chaleur pour effectuer des transformations du corps 
sous les deux états dans les mêmes conditions de température 
et de pression, les densités du corps sous les deux états sont 
différentes et réciproquement. 

III. Si Ton suppose que les transformations s'accom- 
plissent pour les deux états sous pression constante, les 
quantités de chaleur considérées sont alors proportion- 
nelles aux chaleurs spécifiques sous pression constante 
et la proposition précédente s'énonce ainsi : 

Lorsqu'un corps se présente dans les mêmes conditions sous 
deux états caractérisés par une valeur inégale des chaleurs 
spécifiques sous pression constante, à ces deux états du corps 
correspondent en général des densités différentes et récipro- 
quement. 

D'ailleurs on a vu précédemment qu'un changement 
dans la chaleur spécifique sous pression constante est 
corrélatif d'un phénomène thermique, on arrive donc à 
cette nouvelle proposition : 

Lorsqu'un corps se présente dans les mêmes conditions sous 
deux états caractérisés par des densités différentes, le passage 
d'un état du corps à Vautre est accompagné d'un phénomène 
thermique. 
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M. Vaillant fait la communication suivante : 

Remarqite sur la disposition des vertèbres cervicales 

chez les Trionyx , 

par M. Léon Vaillant. 

Dans une précédente communication j'ai fait connaître 
à la Société quelques recherches sur le mode d'articula- 
tion des vertèbres cervicales entre elles chez les Ché- 
loniens (1). Depuis cette époque, ayant eu l'occasion 
d'examiner un plus grand nombre de pièces, il a été 
possible de rectifier sur certains points de détail les 
descriptions précédemment données. Une des remar- 
ques les plus importantes porte sur l'articulation de la 
huitième vertèbre cervicale avec la première dorsale 
chez les Trionyx. La dernière cervicale n'est pas, comme 
je l'avais cru, opisthocélienne, le corps de la vertèbre 
s'atténue et pointe en arrière et n'est réuni à la vertèbre 
dorsale que par un ligament, les zygapophyses sont le 
seul moyen d'articulation solide entre ces deux os. 



Séance du 9 août 4999. 

PRÉSIDENCE DE M. PUEL. 

M. Hardy fait la communication suivante : 

Action de Vhypochlorite de chaux sur les alcools propylique, 

butylique et amylique, 

par MM. J. Regnauld et E. Hardy. 

Le rôle attribué aux alcools homologues de l'alcool 
éthylique dans la production des produits chlorés qui 
souillent fréquemment le chloroforme a été déduit de 

(1) Bulletin de la Société philomathique de Paris, 1* série, 1. 1, p. 13 ; 
23 décembre 1876. 
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l'examen des résidus complexes laissés par sa rectifica- 
tion. Nous nous sommes proposés de résoudre plus com- 
plètement le problème par une méthode inverse, c'est-à- 
dire en cherchant pour les trois alcools de fermentation, 
qui accompagnent l'alcool éthylique dans les esprits de 
betterave, de grain, de fécule, etc., quelles sont les com- 
binaisons chlorées résultant du traitement isolé de chacun 
d'eux par l'hypochlorite et l'hydrate de chaux tel qu'il a 
lieu dans la méthode classique de Soubeiran. 

Tout en réservant les détails pour un mémoire plus 
étendu, nous ne croyons pas inutile, de dire dans ce 
résumé que nos expériences ont porté sur les alcools 
isopropylique bouillant à -I- 86°, isobutylique à 4- 109° et 
sur l'alcool amylique bouillant entre + 130° et + 132°, 
qui n'ont été soumis à la réaction qu'après avoir été pu- 
rifiés par des distillations fractionnées jusqu'à ce que 
leur point fixe d'ébullition nous donnât une garantie 
suffisante sur la séparation de tout autre produit (alcool 
éthylique, acétone, aldéhyde, etc.,) susceptible d'intro- 
duire un élément d'incertitude dans le résultat de nos 
essais. 

Nous avons observé que la résistance des alcools à 
l'influence complexe de l'hypochlorite et de l'hydrate 
calcique est d'autant plus grande qu'ils appartiennent à 
un terme plus avancé de la série. Ce fait mérite d'être 
noté sans qu'il convienne toutefois d'y attacher une im- 
portance exagérée, car il peut, dans une certaine mesure 
au moins, dépendre de la différence entre la solubilité 
dans l'eau des premiers et des derniers termes sur les- 
quels nous avons expérimenté. 

Pour les trois alcools, on constate que les produits 
chlorés sont fixés dans la couche de liquide alcoolique 
qui, au début de la réaction, surnage le liquide aqueux 
que l'on recueille en même temps qu'elle. C'est seulement 
quand par des réactions successives ils se sont accumulés 
en fortes proportions dans la masse totale, que Ton voit 
se* former une troisième couche assez dense pour se 
séparer des liquides mixtes auxquels elle est associée. En 
résumé, négligeant certains détails qui seront mention- 
nés dans le mémoire, nous dirons que la réaction donne 
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au début deux couches de liquide : Tune aqueuse dont la 
quantité augmente suivant qu'on pousse plus ou moins 
loin la distillation ; l'autre alcoolique et chlorée dont la 
proportion est sensiblement constante pour chaque 
opération portant sur les mêmes masses de matières. A 
la suite de chaque traitement, on recueille, à l'aide d'une 
pipette munie d'un robinet fin, la couche légère et on la 
soumet de nouveau à l'action du mélange d'hypochlorite 
et de chaux, en complétant la proportion d'eau par le 
liquide aqueux distillé. A la suite du second ou du troi- 
sième traitement, on voit apparaître trois couches de 
liquides nettement séparées que l'on isole les unes des 
autres. La couche dense est momentanément soutraite 
à toute réaction ultérieure et mise à part, les deux autres 
sont au contraire soumises aux mêmes agents jusqu'à ce 
que la couche supérieure ait disparu presque entière- 
ment et ait fourni de nouvelles proportions de liquide 
dense. 

En étudiant le liquide dense par la méthode des distil- 
lations fractionnées exécutée à l'aide de l'appareil de 
MM. Henninger et Lebel, nous n'avons pas tardé à recon- 
naître que pour tous les termes, nous arrivons à séparer 
l'alcool générateur et une combinaison chlorée identique 
pour chacun d'eux. 

Les caractères physiques et organoleptiques de cette 
combinaison nous avaient mis sur la voie de sa véritable 
nature, en nous révélant les propriétés fondamentales» du 
chloroforme ordinaire C H Cl 3 . L'analyse du produit 
complètement purifié nous a démontré que les trois 
alcools de fermentation donnent comme produit chloré 
unique et définitif le chloroforme normal ; voici du reste 
les nombres trouvés : 

Alcool propylique Alcool butylique Alcool amylique (C H Cl 9 ) 
trouvé trouvé trouvé calculé 

C 9,84 10,80 13.30 10,04 

H 1,40 1,30 2,30 0,83 

Cl 87,90 88 ; 80 89,18 

Si donc, on s'en tenait à cette action ultime, il serait 
inexact de croire, ainsi qu'il est généralement admis, 

*5 
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que les alcools homologues de fermentation mélangés 
naturellement ou artificiellement à l'alcool, jouent un 
rôle dans la pureté du chloroforme, destiné à l'usage 
médical. Quant à la présence frauduleuse de l'alcool 
méthylique dans l'alcool commercial servant à la prépa- 
ration industrielle du chloroforme, elle n'a en réalité 
aucune importance puisqu'on sait, d'après les recherches 
de M. Belohoubek (1) que ce produit est entièrement trans- 
formé en acide carbonique et eau dans la réaction de 
Soubeiran ; fait que nous avons vérifié avec soin et à 
plusieurs reprises en opérant sur de l'alcool méthylique 
parfaitement pur et bouillant à 4- 66°,3. 

Nous ne considérons le présent travail que comme une 
prise de dale, nous réservant d'éclaircir par des procédés 
plus méthodiques les diverses questions que soulève le 
résultat expérimental que nous considérons comme 
acquis. Au point de vue théorique, il nous reste également 
à déterminer les différences que peuvent présenter entre 
eux les alcools isomériques comparés aux alcools de 
fermentation et à étendre ces recherches à des termes 
plus élevés dans la série des homologues de l'alcool 
méthylique. 

Note sur quelques Pleuronectes de Californie, 
par M. W. N. Lockington 

(Extrait d'une lettre adressée à M. le Prof. L. Vaillant.) 

Dans une révision des Pleuronectidae de Californie, 

laquelle va être publiée dans les Proceed. U. S. Nat. 
Mus., je suis arrivé à modifier sur certains points la 
synonymie de différentes espèces. Ainsi : 

Paralichthys maculosus, Grd. \ n ,. ,,» , 

rr . , J tj* > l f = Paralichthys maculo- 

Hippoglossus cahfomicus, Ayres.î frH 

Uropsetta califomica, Gill. J 

L'espèce fut décrite par Girard sur de jeunes exem- 
plaires, Ayres et Gill ont vu l'adulte. L'animal est 
tantôt dextre, tantôt senestre. 

(1) Annalen der Chem., t. 165, p. 319 (1873). 
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Citarichthys sordidus, Grd. = Metoponops Cooperù Gill. 

Ce second genre a été fait d'après un individu em- 
paillé, le montage défectueux a induit en erreur. 
Parophrys vetulus, Grd. \ 

— nubbardi, Gill. ( = Parophis vetulus, Grd. 

Pleuronectes digrammus, Gthr. / 

Le nombre des rayons articulés des nageoires dorsale 
et ventrale varie beaucoup dans cette espèce. 
Pleuroaichthys guttulatus, Grd. = Parophrys Ayresii, Gthr. 

Cette identité avait été soupçonnée par M. le Prof. 
Gill. 

J'ai constaté sur le Psettichthys melanostictus, Grd. une 
ligne latérale accessoire longeant le bord dorsal, c'est un 
nouveau caractère qui justifie l'établissement de ce 
genre. 

Par contre les Hypsopsetta, Gill, ne me paraissent pas 
distincts des Pleuronichthys, Grd. 

On trouve le Platichthys stellatus, Pall , indifféremment 
dextre ou senestre. 

Enfin je vous signalerai dans nos régions trois espèces 
nouvelles de Pleuronectidœ, les Hippoglossus Jordani, 
Glyptocephalus paci ficus, et Gl. zachirus. Ce dernier est 
caractérisé par la grande longueur de la nageoire pecto- 
rale droite et sa tête obtuse, tandis que dans le Glypto- 
cephalus paci ficus les deux pectorales sont normales ainsi 
que le museau; les dents n'existent que du côté gauche. 



ERRATUM 



P. 128, avant-dernière ligne, après ces mots «... (au lieu de n° 57. », 
ajoutez : 
« et le 5. Phayrei, le n° 42 ter, à l'exclusion de la synonymie, etc. » 
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MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 

ET DES BEAUX-ARTS 



DÉCRET 



Le Président de la République Française : 

Sur le rapport du Ministre de l'Instruction publique et 
des Beaux- Arts , 

Vu la demande formée par la Société Philomathique de 
Paris à l'effet d'être reconnue comme établissement 
d'utilité publique ; 

Vu les statuts de ladite Société, l'état de sa situation 
financière et les autres pièces fournies à l'appui de sa 
demande ; 

Vu l'avis favorable du Préfet de la Seine ; 

Le Conseil d'État entendu ; 

Décrète : 

Article premier. 

La Société Philomathique de Paris est reconnue comme 
établissement d'utilité publique. 

Art. II. 
Les statuts sont approuvés tels qu'ils sont ci annexés > 
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aucune modification ne pourra y être apportée sans 
l'autorisation du Gouvernement. 

Art. III. 

Le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts 
est chargé de l'exécution du présent décret. 

Fait à Paris, le 25 mars 1879. 

Signé : Jules Grévy. 
Par le Président de la République, 

Le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts, 

Signé : Jules Ferry. 

Pour ampliation : 
Le Chef du Cabinet et du Secrétariat, 

Signé : Alfred Rambour. 



STATUTS 



DE LA 



SOCIÉTÉ PHILOMATHIQUE 



TITRE I er 



But de la Société, 



Article premier. — La Société Philomathique a un 
objet purement scientifique. Ses travaux embrassent les 
Sciences mathématiques, les Sciences physiques et les 
Sciences naturelles. Elle reçoit dans ses séances les 
communications scientifiques de ses Membres et des 
personnes étrangères qui demandent à être entendues (1). 
Elle publie un bulletin. 

TITRE II 
Organisation de la Société. 

Art. 2. — La Société est composée de Membres titu- 
laires, de Membres honoraires et de Correspondants. 

Art. 3. — La Société est partagée en trois sections, 
composées chacune de Membres honoraires et de vingt 

(1) « Le but de la Société n'est pas seulement de faire des découvertes. . . 
» mais encore de mettre ses Membres parfaitement au courant de celles 
» qui ont été faites. » (Règlement primitif de la Société Philomathique), 
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Membres titulaires. Toutefois il pourra être nommé en 
plus jusqu'à cinq Membres titulaires dans chaque section, 
sous les conditions déterminées à l'art. 14. 

Art. 4. — La première section (section des Sciences 
mathématiques) comprend : les Mathématiques pures, la 
Mécanique appliquée, l'Astronomie, la Géodésie, l'Hydro- 
graphie et la Navigation. 

Art. 5. — La deuxième section (section des Sciences 
physiques) comprend : la Physique, la Météorologie, la 
Chimie et la Minéralogie. 

Art. 6. — La troisième section (section des Sciences 
naturelles) comprend : la Géologie, la Botanique, l'Éco- 
nomie rurale, l'Anatomie, la Physiologie, la Zoologie et 
la Médecine. 



Des Membres honoraires. — De l'élection des 
Membres titulaires et des Correspondants. 

DES MEMBRES HONORAIRES. 

Art. 7. — Nul ne peut être Membre honoraire de la 
Société sans avoir été préalablement Membre titulaire. 

Art. 8. — Les Membres qui auront fait partie de la 
Société pendant dix ans comme Membres titulaires pour- 
ront, sur leur demande et en acquittant une somme fixée 
par le règlement, passer parmi les Membres honoraires. 
Ils conserveront tous leurs droits et seront exempts de 
toute cotisation. 

DES MEMBRES TITULAIRES. 

Art. 9. — Un mois après la déclaration d'une vacance 
dans une section, les Membres titulaires et les Membres 
honoraires de la section seront convoqués, à l'effet de 
nommer une Commission chargée de présenter une liste 
de candidats. 
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Art. 10. — Les candidats seront choisis parmi les 
savants connus par quelques publications et qui auront 
manifesté le désir d'être admis dans la Société. 

Art. 11. — La présentation de la liste des candidats et 
la discussion de leurs titres se feront en comité secret. 
La Société pourra toujours, après discussion et vote, 
ajouter un ou plusieurs noms à la liste présentée par la 
section. 

Art. 12. — L'élection pourra avoir lieu dans la séance 
où se fera la présentation , pourvu que le nombre des 
votants soit au moins égal à la moitié des Membres titu- 
laires inscrits; s'il est moindre, l'élection sera reportée à 
la séance suivante. Le nouveau scrutin est valable , quel 
que soit le nombre des votants. 

Art. 13. — Un candidat n'est élu, que s'il a réuni la 
majorité absolue. Dans le cas où cette majorité ne serait 
obtenue ni au premier, ni au second tour de scrutin, on 
devra procéder à un scrutin de ballottage entre les deux 
candidats qui auront réuni le plus de voix au second 
tour. En cas de partage, l'élection sera renvoyée à la 
séance suivante, et de nouvelles lettres de convocation 
seront adressées à tous les Membres. 

Art. 14. — La nomination de Membres supplémentaires 
jusqu'à concurrence de cinq par section , dont il a été 
question à l'art. 3, est esssentiellement facultative. Cette 
nomination aura lieu dans les formes et conditions déter- 
minées ci-dessus, mais elle ne pourra être provoquée 
que sur la proposition de la section, et à la suite d'une 
discussion et d'un vote spécial. Ce qui vient d'être dit 
s'appliquera à toutes les places qui excéderont le nom- 
bre minimum fixé pour chaque section. 

DES CORRESPONDANTS. 

Art. 15. — Les Correspondants seront choisis parmi 
les savants qui n'habitent pas Paris. 
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Art. 16. — La présentation des candidats au titre de 
correspondant devra être faite par trois Membres. 

Art. 17. — Dans la séance qui suivra la présentation, 
les Membres qui l'auront faite exposeront en comité secret 
les titres des candidats. 

Art. 18. — L'élection aura lieu après la discussion des 
titres, pourvu que le nombre des votants soit au moins 
égal à vingt. S'il était moindre, l'élection serait renvoyée 
à la séance suivante, et cette fois serait valable quel que 
fût le nombre des votants. 

Art. 19. — Tout membre qui cessera d'habiter Paris, 
deviendra, sur sa demande, Correspondant. En cas de 
retour, il pourra, sur sa demande également, reprendre 
le rang de Titulaire, s'il n'en résulte pas un nombre de 
Titulaires supérieur à la limite fixée par l'art. 3. 



TITRE III 
Administration. 

Art. 20. — La Société est administrée par un Président, 
un Secrétaire, deux Vice-Secrétaires, un Trésorier et un 
Archiviste. 

du président. 

Art. 21. — Le Président est élu, pour six mois, au 
scrutin secret et à la majorité absolue, dans deux séances 
annuelles. Il n'est pas immédiatement rééligible. 

Art. 22. — Le Président fait exécuter le règlement, 
maintient l'ordre dans les séances, provoque des commu- 
nications intéressantes et dirige les discussions. Il 
représente la Société en justice et dans les actes de la 
vie civile. 

Art. 23. — En cas d'absence, le Président en exercice 



est remplacé par celui des anciens Présidents qui est le 
plus récemment sorti de fonction. Dans le cas où aucun 
ancien Président n'assisterait à la séance, le doyen d'âge 
présidera. 

DU SECRÉTAIRE ET DES VICES-SECRÉTAIRES. 

Art. 24. — Le Secrétaire est élu pour deux ans, au 
scrutin secret et à la majorité absolue. Il est rééligible. 

Art. 25. — Le Secrétaire est chargé de rédiger les 
procès-verbaux, de surveiller l'impression du Bulletin et 
d'en assurer la distribution régulière. 

Art. 26. — Les Vice-Secrétaires sont élus pour deux 
ans au scrutin de liste et à la majorité relative. Ils seront 
pris dans chacune des deux sections autres que celle à 
laquelle appartient le secrétaire. 

DU TRÉSORIER. 

Art. 27. — Le Trésorier est élu dans.la première séance 
de janvier, au scrutin secret et à la majorité absolue. Il 
est rééligible. 

Art. 28. — Le Trésorier est chargé de recouvrer les 
cotisations et les autres recettes de la Société, d'acquitter 
les dépenses, de faire les achats des objets reconnus 
nécessaires, et de veiller à la conservation du matériel. 

Art. 29. — Chaque année , les comptes du Trésorier 
sont examinés par une Commission de trois Membres 
nommés par la Société, au scrutin de liste ; cette Com- 
mission présente son rapport à l'Assemblée générale 
annuelle, qui prononce sur l'approbation définitive des 
comptes. 

TITRE IV 

Des Revenus et des Dépenses. 

Art. 30. — Les revenus de la Société proviennent des 
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intérêts des capitaux lui appartenant et des dons et legs 
dont l'acceptation a été régulièrement approuvée, des 
cotisations des Membres titulaires, du droit fixe payé 
par les Membres devenant honoraires, et de la vente des 
publications. 

Art. 31. — Les cotisations annuelles comprennent une 
somme fixe de cinquante francs et une somme votée 
chaque année lors de la reddition des comptes , destinée 
à faire face aux dépenses extraordinaires. Elles sont 
payables par trimestre. Les jetons de présence attribués 
aux Membres titulaires peuvent servir à l'acquit de la 
contribution fixe. Le règlement fixe leur valeur. 

Art. 32. — Les délibérations relatives à l'acceptation 
de dons et legs, aux acquisitions, aliénations ou échanges 
d'immeubles seront soumises à l'appréciation du Gouver- 
nement. 

Art. 33. — Les excédants de recettes, qui ne sont pas 
indispensables aux besoins ou au développement de la 
Société, seront placés en fonds publics français, en actions 
de la Banque de France, en obligations du Crédit foncier 
de France, ou en obligations de chemins de fer français 
auxquels l'État garantit un minimum d'intérêt. 

TITRE V 
Assemblée générale annuelle. 

Art. 34. — Chaque année le compte-rendu des travaux 
de l'année et le rapport de la Commission des comptes 
seront soumis à l'approbation des Membres titulaires et 
des Membres honoraires réunis en assemblée générale. 

TITRE VI 
Art. 35. — La Société fait son règlement intérieur. 
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TITRE VII 

Art. 36. — La dissolution de la Société ne peut être 
prononcée que par une Assemblée générale composée 
d'au moins quarante Membres titulaires ou honoraires, 
et à la majorité des deux tiers des Membres présents. En 
cas de dissolution, là dévolution et l'emploi de son avoir, 
tant mobilier qu'immobilier, seront l'objet d'une délibé- 
ration de l'Assemblée générale qui sera soumise à 
l'approbation du Gouvernement. 

TITRE VIII 

Art. 37. — Les présents statuts ne pourront être 
modifiés qu'en vertu d'une délibération de la Société 
réunie en Assemblée générale et de l'approbation du 
Gouvernement. 



Pour copie conforme : 
Le Chef du Bureau des Archives, 

H. Valmore. 
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LISTE DES MEMBRES 



DE LA 



SOCIÉTÉ PHILOMATHIQUE DÉ PARIS 



Fondée en 1788 



ETUDE ET AMITIÉ 



SOCIÉTÉ PHILOMATHIQUE 



DE PARIS 
FONDÉE EN 1788 



État de la Société au 26 octobre 1878 



PREMIÈRE SECTION. — SCIENCES MATHEMATIQUES 



MEMBRES HONORAIRES 




MM. 

Liouville (Joseph) 

Dausse (Benjamin) 

Bertrand (Joseph) 

Bréguet (Louis) 

Barré de Saint- Venant (M.) 

Dordet de Tessan (Urbain) 

Serret (Joseph- Alfred) 

Yvon Villarceau , 

Hermite (Charles) 

Bonnet (Pierre-Ossian) 

Faye (Hervé- Aug. -Etienne- Albans) . 

Briot (Ch.-Auguste-Albert) , 

Puiseux (M.-Victor) 

Laboulaye (Charles) 

Bresse (Charles) ( 

Phillips (Edouard) 

Haton de la Goupillière (J. -Napoléon) 

Mannheim (Amédée) 

Laussedat (Aimé) , 

Tissot (Nicolas- Auguste) , 

Rouché (Eugène) , 

Maillard de la Gournerie (Jules) 

Serret (Paul) 



DATE 


i 


db l'élection 


25 août > 


1832 


25 févr. 4 


1837 


4 6 janv. 4 
4 févr. 4 


1843 
1843 


2 déc. 4 


1843 


7 juin 4 
44 févr. 4 


1845 
1846 


30 mai 4 


1846 


24 juill. ' 

20 juill. 1 

4 mai l 


1847 
1848 
1848 


24 févr. 4 


1852 


2 avril 4 


1853 


4 janv. l 
4 6 juin 4 
4 9 mai ' 


1852 
1855 
1860 


2 juin 4 

2 juin 4 

24 nov. * 


1860 
1860 
1860 


4 3 avril ' 


1864 


28 mars > 


1863 


4 3 juin 4 
4 2 févr. > 


1863 
1859 
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NOMS DES MEMBRES 



MM. 

Moutard 

Kretz 

Laguerre 

MEMBRES TITULAIRES 

MM. 

4 . Bouquet (Charles) 

2. Tresca 

3. Vallès 

4. Collignon (Edouard) 

5. Darboux (Gaston) 

6. Jordan (Camille) 

7. Halphen 

8. Fouret (G.) 

9. Lemonnier (Hippolyte) 

40. Picquet (Henri) 

4 4 . Leauté 

4 2. Laisant 

4 3. Tannery 

4 4. Appel 

4 5. Picard 

46. 

47. 
48. 
49. 
20. 



DATE 

DB L'kLBCTIOJ! 



29 avril 4 865 

40 févr. 4 866 

9 févr. 4 867 



4 4 mars 
23 mars 
20 mars 
23 déc. 
id. 
27 janv. 

9 mai 
26 juin 
40 juill. 
23 déc. 
26 janv. 

9 févr. 
id. 

9 mars 
id. 



4 857 
4 867 
4 870 
4874 

4 872 
4874 
4 875 
4875 
4 876 
4 878 
4 878 

4 878 
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DEUXIÈME SECTION. - SCIENCES PHYSIQUES 



MEMBRES HONORAIRES 



NOMS DES MEMBRES 



MM. 

Chevreul (Michel-Eugène) . . 

Dumas (Jean-Baptiste) 

Bussy (Antoine-Alexandre-Brutus) 

Gaultier de Chaubry (H.-F.-G.) 

Peligot (Eugène) 

Desnoyers (Jules) 

Fremy (Edmond,) 

Boussingault (Jean-Baptiste) 

Caligny (Anatole de) 

Cahours (Auguste) 

Becquerel (Edmond) 

Sainte-Claire Deville (Henri-Étienne) 

Burat (Amédée) 

Desains (Paul) 

Leblanc (Félix) 

Thenard (baron Paul) . 

Wurtz (Adolphe) 

Fizeau (Hippolyte-Louis) 

Jamin (Jules) 

Jacquelain (Victor-Auguste) 

Delesse (Achille) 

Barrai (Jean-Augustin) 

Des Cloizeaux (A.) 

Cloez (François-Stanislas) 

Damour (Auguste- Alexis) 

Salvetat (Louis- Alphonse) , 

Berthelot (Pierre-Eugène-Marcellin) 

Regnauld (Jules) 

Du Moncel (vicomte Théodose) 

Riche (Alfred) 

Pasteur (Louis) 

Gaudry (Albert) 

Troost (Louis) 

Le Roux (P) 

Girard (Aimé) 



DATE 



DE L ELECTION 


4 4 mai > 


1808 


26 févr. * 


1825 


4 4 août ' 


1827 


25 août ' 


1832 


28 mars ' 


1835 


4 8 avril - 


1835 


6 févr. > 


1836 


27 févr. ' 


1836 


6 avril i 


1839 


26 juin ' 


1839 


21 août t 


1844 


9 avril ' 


1842 


4 4 avril ' 


1846 


31 mai ; 


1845 


17janv. ; 


1846 


1 3 juin i 


1846 


8 janv. ' 


1848 


20 janv * 


1849 


24 févr. 4 


1849 


29juill. \ 


1849 


22 nov. 4 


1854 


1 3 déc. 4 


1854 


1 mai 4 


1852 


22 mai > 


1852 


4 2 mars 4 


1853 


23 avril > 


1853 


9 mars \ 


1855 


27 févr. ' 


1858 


4 mai 4 


1860 


24 nov. l 


1860 


1 6 mars ; 


1864 


25 mai ' 


1864 


4 9 juill. ' 


1862 


6 déc. ' 


1862 


30 mai ' 


1863 
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NOMS DES MEMBRES. 



Grandeau (Louis) 

Bonis (Jules) 

Friedel 

Janssen 

D'Almeida (Charles) 

Wolf (Charles) 

Debray (Henry) 

Luynes (Victor de) 

Quet 

MEMBRES TITULAIRES 

MM. 

4 . Salet (Georges) 

2. Gêniez (Désiré) 

3. Moutier (Jules) 

4. Fron (Emile) 

5. Hardy (Ernest) 

6. Sauvage (H.-E.) 

7. Branly 

8. Thenard (Arnould) 

9. Cailletet (Louis) 

4 0. Penaud (Adolphe) 

4 4 . Bouty 

4 2. Lippmann (Gabriel) 

4 3. Hautefeuille 

4 4. Jolly 

45. André (Charles) 

4 6. Mouton 

47. 

48. 
49. 
20. 



DATE 
l'klkctiou. 



4 8 juiU. 
28 juin 

5 juiU. 

4 juill. 

4 août 
34 janv. 
42 avril 
24 févr. 
40 déc. 



4863 
4860 
4 864 
4 865 
4860 
4 864 
4862 
4 863 
4 864 



24 févr. 

22 juin 

id. 

42 avril 
9 août 

27 juin 

23 mai 
27 févr. 
40 avril 

43 mai 
27 mai 

24 févr. 

23 juin 
4 nov. 

24 nov. 

id. 



4872 

4 872 

4873 
4873 
4 873 
4 874 
4875 
4 875 
4 876 
4 876 
4 877 
4 877 
4 877 
4 877 
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TROISIÈME SECTION. - SCIENCES NATURELLES 



MEMBRES HONORAIRES 



NOMS DES MEMBRES 



MM. 

Cloquet (Jules-Germain) 

Milne-Edwards (Henri) 

Decaisne (Joseph) 

Quatrefages (Jean-Louis-Armand de) 

Duchartre (M. P.) 

Blanchard (Emile) 

Robin (Charles) 

Tulasne (Louis-Réné) 

Lucas (Pierre-Hippolyte) 

Weddell (Hugues-A.) 

Lemaout (Emmanuel) 

Germain de Saint-Pierre (Ernest) . . . 

Pucheran (Jacques) 

Prillieux (Edouard) 

Moreau (Armand-François) 

Marey (Jules-Étienne) 

Gerbe (J.-J.-Zéphirin) 

Baillarger 

Mangon (Hervé) 

Milne-Edwards (Alphonse) 

Bert (Paul) 

Vulpian 

Bureau (Edouard) , 

Fernet ; , 

Alix (Pierre-Henri-Edmond) 

Cosson (Ernest^Saint-Charles) 

Vaillant (Léon-Louis) 



DATE 
de l'élection 



22 janv. 


4 820 


31 févr. 


4 835 


24 mars 


4 835 


4 déc. 


4 844 


1 2 juill. 


4 845 


40 janv. 


4 846 


5 déc. 


4 846 


26 déc. 


4 846 


3 avril 


4 847 


4 4 juill. 


4849 


31 janv. 


4 852 


5 janv. 


4 850 


7 juill. 


4 856 


20 déc. 


4 856 


28 avril 


4 860 


4 9 mai 


4 860 


4 6 juin 


4 860 


28 juill. 


1860 


4 3 avril 


4864 


20 juill. 


4 864 


22 nov. 


4862 


23 avril 


4 864 


7 juill. 


4 862 


25 janv. 


4 862 


23 juill. 


1864 


8 déc. 


4 860 


34 janv. 


1863 
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MEMBRES TITULAIRES 



NOMS DES MEMBRES 



MM. 

4 . Puel 

2. Roze 

3. Planchon (Gustave). . . . 

4. De Seynes (Jules) 

5. Grandidier 

6. Van Tieghem (Philippe) 

7. Chatin (Joannès) 

8. Oustalet 

9. Brocchi (Paul) 

40. Pérard(A.) 

44. Filhol(H.) 

42. Bochefontaine 

4 3. Beauregard 

4 4. Dastre 

45. Jolyet 

46. 

47. 
48. 
49. 
20. 



DATE 

DB L'ÉLBCTIOH 



28 mars 
2 févr. 

26 mars 
9 déc. 
23déc. 

id. 

id. 
43 avril 
25 juill. 
4 3 mars 

22 janv. 

29 juill. 

23 mars 

id. 
id. 



4 862 
4 868 
4 870 
4874 
4874 



4 872 
4874 
4875 
4876 
4876 
4878 
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LISTE DES CORRESPONDANTS PAR ORDRE D'ADMISSION 

Pour faire suite à la liste publiée le 4 6P janvier 4832. 



NOMS DES MEMBRES 

MM. 

Fernandez Pinheiro(J.-F.) 

Kuhn 

Lombard , 

Van Reusselaer 

Sylvestre fils , 

Michaux , 

Pontécoulant (de) , 

Abich f , 

Owen , 

Bell Thomas , 

Lherminier , 

Agardh , 

Brugnelli , 

Mandl (Louis) 

Capocci (Ernest) , 

Hodgkin (docteur) 

Harlan (docteur) , 

Notaris , 

Despine fils 

Sismonda (Aug.) , 

Nordmann 

Eschricht , 

Notaris (de) , 

Peters , 

Van Beneden 

Raynaud , 

Bowmann , 

Plateau , 

Costa , 

Parlatore (Phil.) 

Schwan , 

Waterhouse 

Hope 

Westwood 

Ivan Simonoff 



DATE 
de l'élection 



4 8 août 

8 déc. 
45 mars 
29 mars 
4 4 fév. 

id. 

9 janv. 

6 fév. 
20 fév. 

id. 
40 déc. 

7 janv. 
4 8 fév. 
44 mars 
25 mars 

4 avril 

8 juill. 
4 8 nov. 
24 mars 

7 juill. 
4 2 janv. 
4 2 janv. 
4 4 déc. 

2 août 
23 août 
23 janv. 

3 juill. 

id. 
40 juill. 
47 juill. 
34 juill. 
7 mai 
28 mai 
id. 
7 août 



4 832 



834 
834 
835 

836 
836 
836 

836 

837 

837 

837 

837 

837 

837 

837 

838 

838 

839 

839 

839 

840 

840 

844 

844 

844 
844 
844 
842 
842 

4 842 



RÉSIDENCE 



Rio-Janeiro. 
Munich. 
Genève. 
New-York. 



Vienne. 
Londres. 



Lund (Scanie). 
Parme. 

Naples. 

Londres. 

Philadelphie. 

Turin. 

Aix (Savoie). 

Turin. 

Helsinfors. 

Copenhague. 

Genève. 

Berlin. 

Louvain. 

Londres. 

Gand. 

Naples. 

Florence. 

Louvain. 

Londres. 

id. 

id. 
Kazan. 



— VIII — 




MM. 

Lovën 

Malmstein 

Newport 

Miranda e Castro (A.-M. de) 
Selys Lonchamps (de) . . . 

Daubrée 

Vogt 

Lebert 

Durand 

Pappenheim 

Lewy 

Newbold (T.-J.) 

Brullé 

Gray 

Krohn 

Gervais (Paul) 

Melsens (Louis) 

Desor 

Dana 

Hind 

William Roberts 

Michaël Roberts 

Âbria 

Figuier (L.) 

Schimper (W.-P.) 

Lasselî 

Bond 

Borchard 

Gaspiris (de) 

Chancel 

Hoffmann 

Piria 

Stas 

Kopp (Hermann) 

Martins (Ch.) 

Boutigny 

Carus (Victor) 

Brame 

Sylvester 



DATE 
db l'élection 



7 août 


id. 


4 déc. 


6 mai 


20 mai 


4 juin 

5 déc. 


22 févr. 


3 mai 


7 juin 
24 juin 
4 6 août 


23 août 


4 6 mars 


id. 


23 mai 


30 janv. 
27 fév. 


34 juill. 
29 nov. 


4 8 déc. 


id. 


5 févr. 


4 8 mars 


25 mars 


25 nov. 


2 déc. 


9 déc. 


4 4 août 


4 7 mars 


4 3 avril 


id. 


20 avril 


4 4 mai 


4 2 juill. 
26 juill. 
22 nov. 


6 déc. 


4 janv. 



4842 



842 
843 
843 
844 
844 
845 
«45 
«45 
845 
845 
845 
846 

846 
847 
847 
847 
847 
847 

848 
848 
848 
848 
848 

848 
849 
849 
850 

850 
850 
854 
854 
854 
854 
852 



RÉSIDENCE 



Stockholm. 

Upsal. 

Londres. 

Rio-Janeiro. 

Liège. 

Paris. 

Genève. 

Zurich. 

Breslau. 

Madras. 

Dijon. 

Londres. 

Bonn. 

Paris. 

Bruxelles. 

Neuchâtel (Suisse). 

New-Haven. 

Londres. 

Dublin, 
id. 

Bordeaux. 

Paris. 

Strasbourg. 

Livorpool. 

Cambridge (États- 
Unis). 

Berlin. 

Naples. 

Montpellier. 

Londres. 

Turin. 

Bruxelles. 

Giessen. 

Montpellier. 

Leipzig. 

Tours. 

Londres. 



— IX — 



NOMS DES MEMBRES 



MM. 

Van der Hœven 

Brown-Sequard 

Planchon (Emile) 

Hegmann 

Padula 

Lacaze Duthiers . 

Koninck (de) 

Clos (Dominique) 

Kronecker (Léopold) 

William B. Carpenter. . . 

Favro (Pierre Ant.) 

Gloesener 

Trécul 

Joussure (de) 

John Tyndall 

Maxwell-Lyte 

Morelet 

Faivre 

Vrolik 

Ladrey 

Correnwinder (Bin) 



DATE 
dk l'klbction 



RÉSIDENCE 






Gaugain 



Serrano 

Billet 

Leclert 

Wagner (Rodolphe) 
Dareste (Camille) . . 

Hirst 

Fontan 

Menabrea 

Le Jolis ; . 

Âgassiz(Alex.).. . . 

Resal 

Secchi (le P.) 

Renard 

Gilbert 

Barrande 

Weitcnwerber .... 



4 7 janv. 

24 févr. 

id. 

3 avril 
4 6 déc. 
4 2 mars 
26 mars 

25 juin 

4 juiil. 
44 nov. 

9 déc. 
23 févr. 
4 4 nov. 
23 oct. 
4 3 mars 

5 juin 

26 juin 
7 avril 
5 janv. 

30 mars 
4 4 août 



4852 
4852 

4 852 
4 852 
4 853 
4 853 
4 853 
4 854 
4 854 
4 854 
4 856 
4 857 
4858 
4 859 
4 859 
4 859 
4 860 
4864 
4 864 
4 864 



7 juin 4 862 



4 862 
4 862 
4863 

4 863 
4 864 
4 865 

4 865 
4 865 
4865 
4 865 
4 866 
4866 

4 866 



26 juill. 


22 nov. 


24 févr. 


id. 


nov. 


28 mai 


24 janv. 


id. 


4 mars 


4 juill. 


22 juill. 


29 juill. 


4 3 janv. 


4 févr. 


id. 


4 7 mars 



Leyde. 

New- York. 

Montpellier. 

Lille. 

Naples. 

Paris. 

Liège. 

Toulouse. 

Liegnitz (Prusse). 

Londres. 

Marseille. 

Liège. 

Paris. 

Genève. 

Londres. 

Bagnères do Luchon 

Dijon. 

Lyon. 

Amsterdam. 

Dijon. 
Quesnoy-sur-Deule 
(Nord). 
S'-Martin-des-entréesl 

près Bayeux. 
Madrid. 
Dijon. 
Neufchâtel en Bray. 
Goëttingue. 
Lille. 
Londres. 
Bagnères de Luchon 
Turin. 
Cherbourg. 
Cambridge (E.-U.). 
Besançon. 
Rome. 
Moscou. 
Louvain. 
Prague. 






— X — 



NOMS DES MEMBRES 

MM. 

Waren de la Rue 

Murs (Œillet des) 

Luigi Cremona 

De Mercey 

Volpicelli 

Ribeaucourt 

Malaize 

Lartet 

Jobert 

Fraisse 

Sophus Lie 

Beltrami 

Sarrazin 

Tisserand 

Koritska (Ch.) 

Zeuthen 

Stieda (Ludwig) 

Bleeker. 

Giinther (Albert) 

Picard 

Guignet 

Mares (Paul) 

Moquin Tandon 

Ditte 

Bourget (Justin) 

André (Désiré) 

Maillot (Eugène) 

Marshall 

De Saint-Germain 



DATE 
dk l'élection 



24 avril 
49 mai 
26 mai 

9 juin 
4 4 juill. 

9 avril 
4 3 août 

9 déc. 

23 déc. 
4 9 févr. 

24 mai 

id. 

id. 
4 4 juin 
28 juin 
4 4 févr. 
44 avril 

25 juill. 

id. 
24 juin 
24 févr. 

22 août 

26 juin 

27 janv. 

23 déc. 
23 janv. 

9 mars 
id. 



866 
866 
866 
866 
876 
870 
870 
874 
874 
872 
873 



873 
873 
874 
874 
874 

865 

872 
865 
875 
875 
872 
876 
878 
878 



RÉSIDENCE 



Londres. 

Rome. 
Nice. 

Draguignan. 

Toulouse. 
Dijon. 



Genève. 

Toulouse. 

Prague. 

Copenhague. 

Dorpat. 

La Haye. 

Londres. 

Poitiers. 

Brésil. 

Alger. 

Besançon. 

Caen. 

Aix. 

Dijon. 

Montpellier. 

Vienne. 

Caen. 



— XI 



LISTE DES ANCIENS MEMBRES 



*m 



NOMS DES MEMBRES 



MM. 

Audirac (Jacques-Joseph) . . . 
BroBgniart (Alexandre) ..... 

Broval 

Petit 

Riche (Claude- Ant.-Gasp.). . 
Sylvestre (Augustin-Fr.) .... 

Bellot 

Guilbert 

Vauquelin (Nicolas-Louis) . . . 
Seguin (Arm.-Jean-Franç.) . . 

Bouvier 

Marsillac. 

Robillard 

Chappe (Claude) 

Garnier (Jean-Jacques) 

Lair 

Bonnard 

Coquebert (Antoine-Jean) . . . 

Coquebert (Romain) 

Lucas 

Gillot 

Plé 

Bruley 

Vie 

Lacroix (Jean- Alexandre). . . . 
Coquebert de Montbret (C.-E. ) . 
Gillet-Laumont (F. -Nicolas) . 

Millin (Aubin-Louis) 

Benon 

Baillet 

Berthollet (Claude-Louis). . . . 
Lavoisier (Ant.-Laurent). . . . 
Fourcroy (Ant.-François) . . . 

Vicq d'Azyr (Félix) 

Halle (Jean-Noël) 

Ventenat (Etienne-Pierre) . . . I 



DATE 
de l'élection 



4 déc. 
4 déc. 
4 déc. 
4 déc. 
4 déc. 
4 déc. 

9 nov. 

9 nov. 

9 nov. 

24 mars 

22 mai 
7 mars 

28 mars 
34 déc. 
4 avril 
9 mai 
4 3 juin 
27 juin 

27 juin 
20 août 

2 févr. 

23 févr. 
7 avril 
2 juin 
4 déc. 

4 4 mars 

28 mars 

25 avril 
25 avril 
25 avril 
4 4 sept. 
4 4 sept. 
4 4 sept. 
4 4 sept. 
4 4 sept. 
44 sept. 



4 788 
4788 
4 788 
4 788 
4 788 
4 788 
4 789 
4789 
4789 
4790 
4790 
4 794 
4794 
4 794 
4794 
4 794 
4 794 
4 794 
4 794 
4 794 
4 792 
4792 
4792 
4792 
4792 
4 793 
4 793 
4793 
4793 
4 793 
4 793 
4793 
4 793 
4793 
4 793 
4793 



DATE 

DU DÉCÈS 



4790 

7oct. 4 847 

7juiîl. 4 84 4 

5 sept. 4 797 
4 août 4 854 

4 5 nov. 4 829 
23janv. 4 835 
27 déc. 4 827 

23 janv. 4 805 

24 févr. 4 803 

..!!!! 4797 

6 avril 4 828 

!".!".;! 4806 

9 avril 4 834 

4 juin 4 834 

44 août 4848 

6 nov. 4 822 
8 avril 4 794 
4 6 déc. 4 809 
20 juin 4 794 
4 4 févr. 4 822 
4 3 août 4 808 



— XII — 



NOMS DES MEMBRES 



MM. 

Lefèvre-Gineau (Louis) 

Leroy (Jean-Baptiste) 

Lamarck (J.-B.-P.-Antoine).. 
Lelièvre (Claude-Hugues) . . . 

Monge (Gaspard) 

Prony (Gas. -Clair-Riche de) . 

Jumelin (J.-B; 

Laplace (Pierre-Simon) 

D'Arcet (Jean) 

Deyeux (Nicolas) 

Pelletier (Bertrand) 

Richard (Louis-Claude) 

Lacroix (Sylvestre-Franç.) . . 
Léveillé (Jean-Bapt.-Fran.) . . 

Haùy (René-Just) 

Tonnelier t . . 

Duvillars (Ém. Etienne) 

Mozart 

Tedenat 

Girod-Chantran (Justin) 

Berthoud (Fréd 

Bosc (Louis-Aug.-Guill.) 

Geoffroy S'-Hilaire (Et.) 

Cuvier (Georges) 

Sédillot (J.-J.-Ernest) 

Daubenton (L.- Jean-Marie). . 

Miche 

Duhamel G.-J.-P.-Franç.).. . 

Teulère 

Macquart (L.-C.-Henri) 

Duméril (And.-Mar.-Cons.) . . 
Larrev (Dominique-Jean). . . . 
Collet-Descotils (H.-L.-V.) . . 

Duchesne (Ant. -Nicolas) 

Bouillon-Lagrange (E.-J.-B.) . 
Lasteyrie (Ch.-Philib. de). . . 

Alibert (Jean-Louis) 

Adet (Pierre-Auguste) 

Trémêry 

Dillon 



DATE 
de l'élection 




44 sept. 
24 sept. 
24 sept. 

24 sept. 
28 sept. 
28 sept. 
28 sept. 

3 nov. 

3 nov. 
4 3 nov. 
4 3 nov. 
43 nov. 
4 3 déc. 
4 3 déc. 
4 août 
34 juill. 
4 9 sept. 
4 9 sept. 
4 9 sept. 

25 oct. 
24 nov. 
4 3 janv. 
4 3 janv. 
23 mars 

23 janv. 
3 mars 

3 mars 
4 3 mars 

4 juill. 
4 juill. 

20 août 

24 sept. 
24 nov. 

3 janv. 
2 févr. 
2 mai 

24 juin 
34 juill. 
20 août 

4 nov. 



4 793 
4 793 
4793 
4 793 
4793 
4793 
4793 
4 793 
4793 
4793 
4793 
4 793 
4 793 
4793 
4794 
4794 
4794 
4794 
4 794 
4794 
4794 
4795 
4 795 
4795 
4796 
4796 
4796 
4796 
4796 
4 796 
4796 
4796 
4796 
4797 
4797 
4797 
4797 
4797 
4797 
4797 



3 févr. 4 829 

24 janv. 4 800 
4 8 déc. 4 829 
4 8 oct. 4 835 
4 8 juill. 484 8 
29 juill. 4 839 

25 sept. 4807 

5 mars 4 827 
4 3 févr. 4 804 
27 avril 4 837 
24 juill. 4 797 

6 juin 4 824 

24 mai 4 843 
4 3 mars 4 829 

4 juin 4 822 

4 nov. 4832 

4 avril 4 844 
20 juin 4807 
40 juill. 4 828 
4 9 juin 4 844 
4 3 mai 4 832 

4832 

34 déc. 4 800 

.. 4808 

4 4 août 4 860 

25 juill. 4 842 

...... 4827 

23 août 4 844 

5 nov. 4 849 
4 nov. 4 837 

4807 



XIII — 



NOMS DES MEMBRES 



MM. 

Pajot-Descharmes 

Blavier 

Lacépède(Bern.-G.-Ét. de).. 

Moreau (Jacques-Louis) 

Chaptal (Jean-Antoine) 

Olivier (Guillaume- Antoine) . 
Daudin (François-Marie) .... 

Bichat (M.-F.-Xavier) 

Butet 

De Candolle (Augustin-Pyr.) . 

Biot (Jean-Baptiste) 

Deleuze (J.-Ph. -François). . . 
Brochant de Villiers(A.-J .-M.) . 

Costaz (Louis) 

Cuvier (Frédéric) 

Thénard (Louis4acque8) .... 
Briseau de Mirbel (Ch.-Fr.).. 

Lancret 

Poisson (Siméon-Denis) 

Conté (Nicolas-Jacques) 

Richerand (Balth.-Anthelme) . 
Gay-Lussac (Louis-Joseph) . . 

Péron (François) 

Savigny (Marie- Jules-César) . 
Bonpland (Alexandre-Aimé).. 
Correa de Serra (J.-Fr.) 

Dupuytren (Guillaume) 

Hachette (Jean-Nicolas-Pier.). 
Delaroche (François-Etienne). 

Berthollet ( Amédée) 

Ampère (André-Marie) 

D'Arcet (Jean-Pierre-Joseph). 

Girard (Pierre-Simon) 

Dupetit-Thouars (Aubert) . . . 

Pariset (Etienne) 

Duvernoy (Georges-Louis) . . . 

Malus (Étienne-Louis) 

Arago (Dom. -François-Jean). 

Nysten (Pierre-Hubert) 

Laugier (André) 



DATE 
de l'élection 



44 nov. 

4 juin 
4 juin 

21 juill. 

4 4 juin 

4 juill. 
4 4 juill. 
4 2 févr. 

5 oct. 
2 févr. 

21 juin 
1 juill. 
9 sept. 

1 7 déc. 

42fév. 

4 4 mars 

28 nov. 

5 déc. 
27 févr. 
25 mars 
25 mars 
25 mars 
25 mars 
4 4 janv. 
4 4 janv. 
4 4 janv. 
24 janv. 
24 janv. 
24 janv. 

7 févr. 

7 févr. 
4 9 déc* 
4 6 janv. 
4 4 mai 

6 janv. 
44 avril 
44 avril 
44 avril 
44 avril 



797 
797 
798 
798 
798 
799 
799 
799 
800 
800 
804 
804 
804 
804 
802 
803 
803 
804 
804 
805 
805 
805 
805 
805 
806 
806 
806 
807 
807 
807 
807 
807 
807 
808 
808 
840 
8140 
840 
840 
84 




DATE 

DU DÉCÈS 



9 sept. 

3 févr. 
20 nov. 
4 6 mai 

4 5 févr. 
24 juill. 

24 juin 
4 2 sept. 

5 déc. 

25 avril 

6 déc. 
25 janv. 

9 mai 

44 déc. 

5 oct. 

4 mai 

4 4 sept. 

8 févr. 

4 6 janv. 

23 déc. 

4 juin 

2 août 
30 nov. 
4 2 mai 

3 juill. 

4 mars 

24 févr. 

2 oct." 

3 mars 
4 8 avril 



844 
862 
835 
840 
842 
838 
857 
854 
807 
840 
805 
840 
850 
840 
854 
858 
823 
835 
834 
843 
844 
836 
844 
836 
834 
847 
855 
842 
853 
84 7 
832 



— XIV — 



NOMS DES MEMBRES 



MM. 

Roard 

Puissant (Louis) . : 

Desmarest (Antoine-Gaston) . 
Legallois (César- Julien-Jean), 
vjruersont. «••»♦••»•«•»«•• 
Ducrotay de Biainviile (H). . . 
Binet (Jacques-Pierre-Marie). 

Dulong (Pierre-Louis) 

Bonnard (Au g. -Henri de). . . . 

Magendie (François) 

Lucas (J.- And. -Henri) 

Lesueur (Charles-Alix) 

Montègre (Antoine-Jean de) . . 
Cauchy (Augustin-Louis) 

Clément 

Léman (Dominique-Sébast.).. 
Cassini (Alex.-Henri-Gabr.). . 

Fourier (Joseph) 

Beudant (François-Sulpice) . . 

Petit (Alexis-Thérèse) 

Robiquet (Pierre-Jean) 

Edwards (William-Ferd.). . . 

Pelletier (Joseph) 

Cloquet (Joseph-Hippolyte) . . 

Fresnel ( Augustin- J.) 

Navier (Claude-Louis-Marie) . 

Béclard (Pierre-Auguste) 

Despretz (César) 

Francœur (Louis-Benjamin).. 
Turpin (Pierre-Jean-Franç.) . 

Richard (Achille) 

Audouin (Jean-Victor) 

Prévost (Louis-Constant^. . . . 

Breschet (Gilbert) 

Auguste de Saint-Hilaire 

Savary (Félix) 

Savart (Félix) 

Dejean (P.-F.-M.-A.) 

Jussieu (Adrien-Henri-Laur . ) . 
Eyries (Jean-Baptiste-Benoît) . 



DATE 

DE L'ÉLICnON 



4 4 avril 
4 6 mai 
9 févr. 

23 févr. 
9 mars 

29 févr. 
44 mars 

24 mars 
28 mars 
4 avril 

5 févr. 

42 mars 
9 avril 

34 déc. 
4 3 janv. 

3 févr. 
4 7 févr. 

7 févr. 
4 4 févr. 

24 févr. 
4 8 avril 

25 avril 

2 mai 
9 mai 

3 avril 

43 mai 

26 juin 
22 mai 
4 7 févr. 

24 févr. 
4 mars 
4 9 mai 

4 9 janv. 

4 juin 
34 mai 
4 2 févr. 
4 9 févr. 

2 avril 
4 6 avril 

25 févr. 



840 
840 
844 
84 4 
84 4 
84 2 
842 
84 2 
842 
84 3 
84 4 
844 
844 
844 
846 
84 6 
846 
848 
84 8 
848 
848 
848 
84 8 
84 8 
84 9 
84 9 
84 9 
820 
824 
824 
824 
824 
822 
822 
823 
825 
825 
825 
825 
826 



DATE 

DU DÉCÈS 



4 janv. 
4 juin 
févr. 

23 juin 
4 mai 

24 mai 
4 9 juill. 

6 janv. 

7 oct. 
6 févr. 

4 2 déc. 
4 sept. 

23 mai 

28 févr. 
46 avril 
46 mai 

9 déc. 

24 juin 

29 avril 

23 juill. 
4 9 juill. 

4 mars 

44 juill. 

24 août 
4 6 févr. 

45 mars 
4 5 déc. 

4 mai 

5 oct. 
9 nov. 

46 août 
4 mai 

30 sept. 
4 5 juill. 
4 6 mars 

47 mars 
30 juin 

4 3 juin 



843 

838 
844 
848 
850 
856 
838 
857 
855 
825 
846 
84 8 
857 
856 
829 
832 
830 
850 
820 
840 
842 
842 
840 
827 
836 
825 
863 
849 
840 
852 
844 
856 
845 
853 
844 
844 
845 
853 
846 



— XV — 



ti*u 



NOMS DES MEMBRES 



MM. 

Brué (Adrien-Hubert) 

Villot (E.) 

Huzard (Jean -Baptiste) 

Doyère (Louis-Michel) 

Soulange-Bodin (Etienne) . . . 

Dupont 

Bourdon (Pierre-Marie) 

Bérard (Pierre-Honoré) 

Serrulas (Georges-Simon). . . 
Dufrénoy (Pierre- Armand) . . 
Coriolis (Gustave-Gaspard) . . 
Sturm (Charles-François) . . . 

Guillemin (Antoine) 

Olivier (Théodore) 

Villermé (Louis-René) 

Puillon-Boblaye (Louis) 

Cagniard-Latour (Charles).. . 
Gambey (Henri-Prudent). . . . 
Péclet (Jean-Claude-Eugène). 
D'Orbigny (Aicide-Ch.-V.-M.). 
Parent Duchâtelet (A.-J.-B.). 
Guérin-Varry (Théophile) . . . 

Leclerc-Thouin (Oscar) 

Levy (Armand) 

Dujardin (Félix) 

Vilmorin (L.-And.-Ph.) 

Gaudichaud (Charles) 

Peltier (Jean-Ch.-Athanase) . 
Leblond (Ch.-Hipp.-Gabriel). 

Voltz (Louis-Philippe) 

Laurillard (Charles-Léopold) . 
Boissy (Aug.-Félix-Pierre de). 

Blanchet 

Blondin (Frédéric) 

Bibron (Gabriel) 

Masson (Antoine-Philibert) . . 
Laurent (Jean-Louis-Maur.). 

Rozet (Claude-Antoine) 

Ebelmen (Jacques-Joseph) . . . 
Wantzel (L.) 



DATE 




DATE 


i 


di l'élection 


DU DBCBS 


25févr. i 


1826 


46 juill. i 


1832 


25 févr. 4 


1826 




1838 


25 févr. * 


1826 


4 déc. 4 


1838 


9 févr. ' 


1839 


4 3 juiU. 4 


1863 


25 févr. ' 


1826 


23 juill. 4 


1846 


25 févr. ' 


1826 




1846 


5 mai ' 


1827 


4 5 mars J 


1854 


- 8 mars i 


1828 


4 4 nov. 4 


1859 


7 mars ; 


1829 


25 mai j 


1832 


6 juin 4 


1829 


20 mars 4 


1857 


24 juill. ' 


1830 


49 sept. 4 


1843 


5 févr. 4 


1834 


4 8 déc. 4 


1855 


4 9 févr. * 


1834 


4 5 janv. J 


1842 


4 8 août i 


1832 


8 août 4 


1853 


25 août ' 


1832 
1832 






25 août ' 


4 déc. \ 


1843 


24 févr. 4 


1835 


5 juill. 4 


1839 


1 4 mars ; 


1835 


28 janv. i 


1847 


4 avril 4 


1835 


8 déc. 4 


1857 


4 4 avril ' 


1835 


30 juin 4 


1857 


25 avril ' 


1835 


7 mars \ 


1836 


2 mai ' 


1835 




1854 


4 6 mai i 


1835 


5 janv. 4 


1845 


23 mai ' 


1835 


26 juin 4 


1844 


27 févr. ' 


1836 


8 avril 4 


1860 


23 avril ' 


1836 
1836 






9 mai ' 


4 6 janv. 4 


1854 


30 juin i 


1836 


26 oct. k 


1845 


44 mars j 


1837 


22 mars 4 


1838 


25 mars ' 


1837 


4 5 janv. 4 


1840 


4 4 avril ; 


1837 


28 janv. 4 


1853 


9 déc. ' 


1837 


4 7 mai 4 


1843 


46 févr. ' 


1839 
1839 






30 mars ' 


46 avril 4 


1849 


20 mai ' 


1840 


27 mars 4 


1848 


4 8 déc. > 


1844 


4 déc. 4 


1860 


34 déc. t 


1844 


30 janv. 4 


1854 


4 8 févr. i 


1843 


4 août > 


1858 


28 mai > 


1843 


34 mars 4 


1852 


24 juin 4 


1843 


24 févr. * 


1845 
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NOMS DES MEMBRES 

MM. 

Lallemand (Claude-François). 

Bravais (Aug.) 

Gerdy (Pierre-Nicolas) 

Haime (Jules) 

Wertheim (Guillaume) 

Goujon (Jean-Jacques-Émile). 
Vilmorin (P.-Louis-Fr. de) . . 

Brunner (Jean) 

Pean de Saint-Gilles 

Vilmorin (Louis de) 

Hervé de la Provostaye 

Adelon (Nicolas-Philibert) . . . 

Froment 

Gratiolet (Pierre) 

Valenciennes (Achille) 

Sibermann (Jean-Thiébault). . 

Desains (Edouard) 

Serret (Paul) 

Bour (Edmond) 

Chacornac 

Lamé (Gabriel) 

Combes (Charles) 

Pouillet (Claude) 

Babinet (Jacques) 

Payen (Anselme) 

Pelouse (Théophile-Jules) . . . 

LeCanu (L.-R.) 

Archiac (È tienne- Jules- A. d') 
Verneuil (Phil.-Édouard de) . 

Foucault (Léon) 

Persoz (Jules-M.) 

Verdet (Marcel-Emile) 

Viquesnel (A.) 

Bouis (Jules) 

Rivot (Louis-Edouard) 

Guillemin 

Delanoue (Jules) 

Laurent (Charles-Auguste) . . 
Serres (Étienne-Ren.-Aug.) . 
Montagne (Jean.-Fr.-Cam.). . 



DATE 




DATE 


m l'élection 


DU DÉCÈS 


40 avril 4 


1845 


23 juill. 


4854 


24 juin 4 


1845 


30 mars 


4 863 


30 nov. \ 


1845 


4 8 mars 


4 856 


4 avril 4 


1852 


27 sept. 


4 856 


4 déc. 4 


1852 


20 janv. 


4 864 


28 juin 4 


i85a 


28 ocU 


4 856 


25 nov. 4 


1854 


22 mars 


4860 


5 juin > 


1864 


30 nov. 


4 862 


26 avril ' 


1862 


2f mars 


4 863 


25 nov. J 


1854 


23 mars 


4 860 


40 déc. 4 


1842 


22 déc. 


4 863 


4 juin ( 


1825 


% mars 


4 862 


4 4 févr. 4 


1863* 


févr. 


4 865 


20 avril 4 


1863 


févr. 


4 865 


20 févr. 4 


1836 


4 3 avril 


4 865 


20 déc. 4 


1845 
1852 






4 2 juin ' 




4 2 févr. > 


1859 
1860 
1862 
1832 
1836 
1822 
1828 




7 avril i 




4 févr. 4 




25 août i 




9 avril ' 




6 avril ' 




4 mai l 


22 oct. 


4 872 


48 janv. ' 


1832 


4 2 mai 


4 874 


7 mars ' 


1835 


34 mai 


4 867 


30 juin 4 
4 3 juin ' 


1838 






1843 




4868 


28 juin 4 


1845 


29 mai 


4 873 


4 5 déc. * 


1849 
1850 
1854 
1853 






9 févr. \ 




29 nov. \ 




24 mai \ 


8 févr. 


4 867 


28 juin 4 
2 mars j 


1860 






1864 
1864 
1863 




4 8 mai ' 




2 août > 




4 873 


30 juill. 4 


1864 




4 874 


3 mars 4 


1824 




4 868 


4 8 avril 4 


1835 
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NOMS DES MEMBRES 



MM. 

Velpeau (A.-A.-L.-M.). . . * . 

LeVeillé (Joseph) 

Guillot (Natalis) 

Longet (François-Achille) . . . 

Duméril (Auguste) 

Hupé (Louis-Hippolyte) 

Guérard (Jac. -Alphonse). . . . 

Roulin (François) 

Agassiz (Louis) 

Transon (Abel) 

Painvin 

Sainte-Claire Deville(C.-J.). 
Brongniart (Adolphe-Théod.). 

Deshayes (P.-G.) 

Seguier (Armand-Pierre). . . . 
Élie de Beaumont (J-B-A-H-L.) 
Balard (Antoine-Jérôme) .... 

Buignet. 

Poiseuille 

Giraldès (Joachim-Albin). . . . 
Le Verrier (Urbain-Jean-Jac.) 

Cazin (Achille) 

Becquerel (Antoine-César) . . . 

Regnault (Louis-Victor) 

Bernard (Claude) 

Delafosse (Gabriel) 

Bienaymé (Irénée-Jules) 



DATE 
db l'élection 



DATE 

DU DECSS 



25 avril 
4 6 déc. 
217 févr. 
14 juin 
6 déc. 

46 juill. 
6 juill. 

44 mars 
24 avril 
44 juill. 
4 4 déc. 
24 avril 
4 févr. 

4 avril 
2 avril 

5 déc. 
24 juill. 
4 7 janv. 

9 mai 
4 7 nov. 
24 juill. 
4 4 juin 

27 avril 

28 févr. 
4 6 janv. 
4 7 déc. 

47 janv. 



835 
837 
845 
845 
854 
860 
839 
835 
838 
840 
872 
847 
825 
835 
836 
829 
844 
863 
835 
849 
844 
870 
823 
838 
847 
836 
838 



24 août 4867 



20 avril 


4 874 


4 2 nov. 


4870 


• 


4873 


23 août 


4 876 


4 4 oct. 


4875 


4 août 


4876 


4 8 févr. 


4876 


9 juin 


4875 


24 sept. 
3 avril 


4 875 
4876 




4 876 




4876 


23 sept. 
23 oct. 


4 877 

4 877 


4 8 janv. 
4 9 janv. 
4 févr. 


4 878 
4 878 
4878 


4 3 oct. 


4878 


4 9 oct. 


4 878 
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A. CAZIN 



NOTICE BIOGRAPHIQUE 
par M. J. Moutier. 

Achille- Auguste Cazin naquit à Perpignan le 10 avril 
1832. Après avoir terminé ses études au Lycée de Bourges, 
il resta attaché à cet établissement en qualité de prépa- 
rateur du cours de Physique. En 1859, reçu premier au 
concours d'agrégation des sciences physiques, il fut 
nommé professeur au Lycée de Versailles. Trois années 
plus tard, Cazin soutenait devant la Faculté des Sciences 
de Paris une thèse remarquable de doctorat ayant pour 
titre Essai sur la détente et la compression des gaz; ce pre- 
mier travail fut le prélude d'une série nombreuse de 
recherches originales. 

Appelé à la chaire de Physique du Lycée Fontanes en 
1868, Cazin fut nommé peu de temps après (11 juin 1870) 
membre de la Société Philomathique. Il devint bientôt 
l'un des membres les plus actifs et les plus dévoués de la 
Société ; de nombreuses et intéressantes communications 
sur la théorie mécanique de la chaleur, l'électricité et le 
magnétisme témoignent de l'ardeur passionnée qu'ap- 
portait Cazin dans des recherches longues et délicates, 
en dépit des fatigues de son enseignement journalier. 

L'Académie des Sciences avait distingué ses travaux ; 
la commission du prix Trémont, sur le rapport de M. Du- 
mas, avait assuré à Cazin la jouissance de ce prix pendant 
les années 1873, 1874 et 1875. 

« Les travaux de M. Cazin sur la chaleur et l'électricité, 
» dit l'éminent secrétaire perpétuel, ont appelé sur cet 
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» habile physicien l'attention bienveillante de l'Académie 
» en diverses circonstances. 

» Elle a voulu lui en donner en ce moment (séance du 
» 28 décembre 1874) un témoignage particulier ; M. Cazin, 
» s'étant mis à sa disposition pour accompagner M. le 
» capitaine Mouchez dans son expédition à Saint-Paul 
» pour l'observation du passage de Vénus sur le Soleil, 
» trouvera de la sorte, à son retour, les moyens néces- 
» saires pour reprendre et pour conduire à leur terme les 
» études expérimentales dont il s'occupe. » 

Les fatigues d'une expédition, qui ne fut'pas sans dan- 
gers, altérèrent rapidement une santé déjà menacée; des 
soins empressés ne purent triompher de la marche rapide 
d'une maladie de cœur et le 22 octobre 1877, Achille Cazin 
était enlevé prématurément à la science. Deux mois 
auparavant, Cazin avait reçu la croix de chevalier de la 
Légion d'honneur. 

Outre les nombreuses communications qui ont paru 
dans le Bulletin de la Société, Cazin laisse des mémoires 
importants qui ont été publiés dans différents recueils. 
La Société Philomathique, voulant honorer la mémoire 
d'un de ses membres les plus regrettés et les plus chers, 
a décidé qu'une notice des travaux scientifiques d'Achille 
Cazin serait insérée au Bulletin. On trouvera ici la liste 
chronologique de ces travaux par ordre des recueils où 
ils ont été publiés. 

Comptes-rendus de* séance* de l'Académie des Sciences. 

Sur la décharge des condensateurs électriques, 4 863. 
Sur V évaluation en unités de poids des actions èlectrodynamiques, 
4 863. 
Lois des courants interrompus, 4 864. 
Nouvelles lois des courants interrompus, 4865. 
Sur la détente des vapeurs saturées, 4 866. 
Sur la détente de la vapeur d'eau surchauffée, \ 866. 
Sur le travail intérieur dans les gaz, 4 868. 
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Sur la détente et la compression des vapeurs saturées, 4 868. 

Sur la détente des gaz, 4 869. 

Sur la durée de V étincelle électrique, 4870. 

La lunette de rempart, 4 870. 

Sur la force des matières explosives, 4 870. 

Nouvelle méthode pour mesurer le magnétisme en unités mécaniques, 
4 874. 

Sur la quantité de magnétisme des électro-aimants, 4 872. 

Sur l'énergie magnétique, 4 872. 

Sur la période variable à la fermeture d' un circuit voltatque, 4873. 

Effets calorifiques du magnétisme dans un aimant à plusieurs pôles, 
4 874. 

Mémoire sur les effets thermiques du magnétisme, 4 874. 

Observations magnétiques faites à Vile Saint-Paul en novembre et 
décembre 4 874, 4 875. 

Intensité de la pesanteur à Vile Saint-Paul, 4 876. 

Sur le spectre de V étincelle électrique dans les gaz comprimés, 4 877. 

Annales de Chimie et de Physique. 

Essai sur la détente et la compression des gaz (Thèse de doctorat), 
4 862. 

Mémoire sur l'évaluation en unités de poids des actions électro- 
dynamiques, 4 863. 

Mémoire sur la détente de la vapeur Seau surchauffée ( en colla- 
boration avec M. Hirn), 4867. 

Mémoire sur la détente et la compression des vapeurs saturées, 4 868. 

Recherches sur les courants interrompus, 4 869. 

Mémoire sur le travail intérieur dans les gaz, 4870. 

Mémoire sur la délente des gaz, 4 870. 

Recherches expérimentales sur la durée de V étincelle électrique ( en 
collaboration avec M. Lucas), 4872. 

Détermination expérimentale de la quantité de magnétisme d'un 
aimant ou d'un électro-aimant rectiligne, 4873. 

Recherches sur la période variable à la fermeture d'un circuit vol- 
ta'ique, 4 874. 

Mémoire sur les effets thermiques du magnétisme, 4 875. 
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Jeurnal de Physique théorique et appliquée. 

Le chronosœpe à étincelles électriques, 4872. 
Détermination expérimentale de la quantité de magnétisme d'un 
aimant ou d'un électro-aimant rectUigne, 4 873. 
Sur les étincelles électriques, 4 873. 

Article* parus dans divers recueils. 

Cosmos. — Sur la machine Lenoir, 4863. 

Mémoires de la Société des Sciences naturelles de Seine-et-Oise . — 
Exposé de la théorie mécanique de la chaleur, 4863. 
Les Mondes. — Théorie de la machine à gaz de M. Hugon, 4 863. 
Id. — Théorie du compresseur hydraulique, 4 863. 
Id. — Théorie d'une nouvelle machine à air, 4864. 
Id. — Expériences sur le moteur à gaz, 4 866. 
Id. — Cinq articles sur la thermodynamique, 4 867. 
Id. — Sur les machines à gaz, 4 868. 
Annales du Conservatoire des Arts et Métiers. — Théorie élémen- 
taire des machines à air chaud, 4 864. 
Revue des cours scientifiques. — Effets mécaniques de la chaleur, 

4 865. 
Id. — Conférence sur le son, 4 866. 

Id. — Conférence sur la chaleur, 4 867. 

Id. — Progrès récents de la chaleur, 

4866. 
Id. — Les sources de chaleur, 4 867. 

Id. — Sur la force et la matière, 4 868. 

Id, — Les forces électriques, 4 869. 

Id. — Le percement du mont Cenis, 4869. 

Id. — Les forces motrices, 4 870. 

Bulletin de l'Association scientifique de France. — Conférence sur 
la théorie mécanique de la chaleur, 4 866. 

(Quelques-uns des articles précédents légèrement modifiés ont 
paru dans le journal le Gaz, dans le Bulletin des Sociétés savantes, 
dans le Bulletin de l'Association scientifique de France, etc.). 
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Annuaire du club Alpin-Français. — Voyage à l'île Saint-Paul, 

4 876. 
Id. — La lumière dans les mon- 

tagnes, 4 877. 

Ouvrage* divers. 

Traduction de la Théorie mécanique de la chaleur de Zeuner (en 
collaboration avec M. Ârnthal). — Gauthier-Villars. 
La chaleur. — Hachette. 
Les forces physiques. — Hachette. 
L'étincelle. — Hachette. 
La spectroscopie. — Gauthier-Villars. 



